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Décret concernant les Contr^acteurs ^ rendu le 19 
JuiUet 1793, fAn II de la République. 

La. Convention nationale , après avoir entendu le rapport ^e son 
comité d'Instruction publique , décrète ce qui suit : 

Akt. I. Les Auteurs d'écrits en, tout genre ^ les Compositeurs de 

Musique^ les Peintre^^t Dessina^teurs qui feront graver des Ta- 

». tlgau» du De$sifts*^ Jèuirorit duraftt ïfeur vie enti<^re du droit exclusif 

•^''vËiid»€,,laii'e TânlUiO^ cUttri}}uel.l?urg.Ouv€age8 dan^le territoire 

de la République , et dVn céder la propriété en tout ou en partie. 

Akt. II. Leurs héritiers ou Cessionnaires jouiront du même droit 
duraf^t l*d's[laeo'dc^ am avrt^riar mort d«s auteurs. ; ^ 

Abt. in^Les Qraciers* doFaîx'^jucesMe P^ix M Commissaires 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
au proHt'des A^ureurS) Compositeurs 9 Peintres ou Dessinateurs 
et Euîres,7l*'ufs BèrTyfrs l»>l Cé^sl&nnair^ , toiis les Bgc^raplaires 
J&if Bditft>ik iiHpIimdlsi^u^^aYéds sans lA'jpeaaiUsîonkfdrmelle et 
par écrit des Auteurs. 

Art. IV"#y'lî^«fÇtVrf5^**"lF«WE?«»B ^f^P^J^ï^r f^^ ▼éritable 
Propriétali^ inie^Mili^JéUivainrftèlu fiià êh IrMsvÀille exem- 
plaires de l*£ditioii originale. 

' i A»T. V.,TQiit.p<U2i^l ^*^^!^<)/^ contrefaite . sMl n'est pas recon* 

somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l'£dîtion 
originale. 

Art* VI* Tout Citoyen qui mettra au jouT un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans (quelque genre que ce soit ^ sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Bibliothè(|ue nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République ^ dont il recevra un 
reçu signé par le BibUothécaire ; faute de quoi > il ne pourra être 
«dinis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs* 

Art. VII. Les Héritiers de l'Auteur d*un Ouvrage de Littera- 
ture ou de Gravure, ou de toute autre production de Pesprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux«Art8« en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Je plact la présente Edition soum ta êauve-garde de» Lois et dt la 
probité des Citoyens. Je déclare que je poursuivrai devant I4S 7rî« 
banaux tout Contrefacteur » Oi&trîbiiteur ou Débitant d'Uditiom 
contrefaite. Tassurs même au Citoyen qui me fera eonnoitre le Contre- 
acteur ) Distributeur ou Débitant , £1 moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplairesn en vertu de la loi y sont dé* 

5 osés à la Bibliothèque nationatf. Pafîs, ce Limdi ao Prairial an 
: de la République Française. 
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PRËCIS HISTORIQUE 

DE LA GUERRE CIVILE. 

DELA VENDÉE, 

PSFIIIS SON QRIGINS, . 
JUSQU'A LA PACIFICATION DE LA JAUNAIE. 

•'•'AVEC 


I . ; ■ ■ • « 

► • Le ^kxVÊLkt t^blîfîqtre *b <^te Gottti^ rfrtot d après 

la Éruerre; 

lïes NoTicJBS Hat les ^Ids câèbt«& Généniinc <tes deux 

Partis j 

Et un Plan de restauration pour ce Pays^ qui embrasse 
toutes les branches de ^Économie Politique : 

PArP.V. J.BERTHRE DE BOURNISEAUX 

(DE T H U A R S)j 

Membre de la Société libre des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Paris, de diverses Académies, de la Société 
littéraire des Deux-Sèvres , etc. 

Avec une Planche graTé« en taille-douce. 


^* A P A R I s , 
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£t Mon G IX Vaine » Lib. n». i ^ Cour des Fontainef» Palais do Tribunat* 

▲ K Z (1802} 


AVIS. 


On tromye, ches le même libtaire , encore qiicSqueâ exemplaires de la 
C0&B.B8POXDÀKCB 8BCB.itTB de Charrette, PuUaye,,Cormatin y d'An-* 
tichamp, JB. • • •'• ^ Protté, Scepeaux, Aotherel ^ du Prétendant, da 
ci-deTant comte à* Artois, de leura Ministres et Agens , et autres Ven- 
déens y Chouans et Émigrés Firançaîs. Suivis du Journal à* Olivier d*Ar^ 
gens, et du Code Politique et Citil, qui a régi la Vendée pendant le 
temps de la Rébellion. Imprimas sur Pièces Originales , saisies par 
les Armées de la République» sur les différens Cbefs, dans les divers 
Combats qui ont précédé la Pacification de la Vendée : a toI, m-6^. 
avec le Portrait de Charrette , grayé en taille-douce , trèt^reisemblaat. 
Prix. 6 fr. 5o cent. ; et 7 fr. 5o •• franc de |port« 
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A LA VENDÉE. 




C/ TO I !que des monstres ont couverte 

. de débris et de cendres ! triste ^i>ietime 

. des passions en délire ! malheureuse 

,,Kendée ! reçois Thommage d'un de tes 

eiifans : assez d' autres prodiguent leur 

* * 

encens là des hommes reifétus du pou," 
voir. Pour moi ^ ô ma Patrie, ce n'est 
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qiiau malheur y ce n'est qità toi seule 
que je peux consucrer mesjhibles ta- 
îens^mes çeiUes et mes affections. Puisse 
T enthousiasme qui manime^ éhctriser 
tous, Us C(fiurSf ei arracher aux âmes 
sensibles quelques-unes de ces îamtes 

■s 

brûlantes que f ai si souvent çersées à 
T aspect des Jlammes qui te dévoroient! 
Puisse un Gouçemement régénérateur 
abaisser sur toi un regard de soUici^ 
tude! puisse-t^il te voir ainsi que je te 
vois^ comblée des, dons de là nature ^ 
^nais dédaignée par les hommes; enpi- 
roméé^ fnârsy dèJièU^és et de rivières , 
îmais votktant sané canaux , sans na^ 
vigdtion intérieure, sans grands che- 
mîns, sans aucun mxty en enfin d'expor- 

4 - 

tation^ placée au sein du territoire la 

' plus fertile y mais privée de débouchés ^ 

é^uncentrecommurt^ut même de villes^ 


C 3 ) 
comparable ejvfin p. à un. V^9^ f^Tps 
couverte artères ^ maU dénué deco^urî 

O MA Patrie î jk ni ahuse peut-être 
'â^un vain espoir^ mais f ose msjlatter 
qu^ un jour plus pur ça luire erifin sur 
tes campagnes désolées y le Gouverne-^ 

Ynentâui Çiént de donne/ lapai js â tEû-- 

• «- • • , ' • 

TOpÉ V ^UiPa rendu h culte de tes pères \ 
et ces autels ypoùr le maintien desqueîs 
tu i^êrsas le plus pur de ton sang^ saura 
bien te tirer de T apathie crueÊe àîi tu 
te trouves plongée y et te donner Vexis-^ 
tence politique qui te convient. 

Puisse une espérance sijlatteuse être 

bientôt réalisée ! puisse ma joihle voix 

en hâter le moment! Malheureuse Ven-- 

dée y que nepeux-tu lire dans mon cœur 

lepur sentim^ent qui WL anime y etleten^ 
dre intérêt que jeprends à tes malheurs! 

A Z 


(4) 
je ne vherche pour rnoi ni places^ ni 
crédit^ ni richesses^ ni même cette 
sorte de célébrité qu'on acquiert en 
servant d^orgune auoo malheureux ; 
mon seul désir est de voir combler tes 
ruines et cicatriser jusqu' à la moindre 
de . tes plaies ; ta prospérité sera la 
mienne « et dcT^iendra ma plus douce 
récompense; en un mot ^ô ma Patrie ^ 
je ne puis être heureux que de ton 
banhour. 


> » '. » 
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I i est pçu d^États en Europe qui n'aient 
été à diverses époques en proie aux fu- 
reurs des guerres civiles. Sans remonter 
au-^elà du siècle de Gharlemagne, que de 
isang ont fait couler chez les Européens 
de fatales dissëntions intestines ! L'Italie 
et l'Allemagne se ressentent peut-être 
encore aujourd'hui des ravages et des 
assassinats des factions des Guelfes et des 
Gibelins; l'Angleterre, des sanglans dé- 
bats des maisons d' Yorck et de Lancastre^ 
la, Suède, des guerres de Christiern et 
de Vasa; et TEspagne, des bûchers et 
des échafauds qu'elle dressa si long-temps 
en Flandre et en Hollande. Ou'est*il ré-> 
suite pour ces divers Etats de tanUxie 
secousses terribles ? un épuisement gé-r 
néral dans toutes lès parties du Corps 
politique. Le dépérissement de Tagri* 
culture a entraîné celui de la popula-^ 
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tion : arvçc cette dernière sont tombés les 
idées libérales, Tesprit national, et le 
patriotisme qui seliî entretient les forces 
ifitalekdfun Etat. Si l'on daigne jeter un 
coùpHTceil sur FEtirope moderne , on 
Tdfraque l'Italie li^est plus qu'un sque- 
lette décoré d'un vain nom ; que TAl- 
leixiàgne à pei*du plus dé la moitié de 
cette ^apiulation nombreuse qui la main- 
tkit dans rindépend:ance contre tous les 
^SbrCs des Romains; que l'Angleterre 
n'est pltts qu'une nouvelle CartÈage, 
forcée de payer de» mercenaires pour ïa 
défendre ;*qué la Suède n'a pluft qu'une 
etsistence précaire , et qu^enfin , TEspa- 
gnefist réduite , à chercher «a défense 
daps lit boiinefoi et la magnanimité de 
ses-aiiicSv •' ' ' * 

f 'X^Uoiqué Jà Frarîice ait etï ïboiQs à se 
ple^nidre quié^^ès voisins dé ses dissen- 
tîons ài te^iné* ^ elle n'en a pàs^ moins été 
phisieiirs ibis sur ïe point cle succoiti-- 
feeHqus les bkssurîes* cruélWs qu'elle a re- 


( 7 ) 
çues dans le cours de ses guerres civiles,. 
Le berceau de la monarchie fut arrogé 
du sang que fircpt répandre d'un côté Ta**^ 
nimosité des eufafas de Glovis ^ etdel'au* 
tre y rambitioil des Maires du palais et 
la fqibiessè des derniers Rois Mérovin- 
giens. A cette anarchie succéda bientôt 
le gouvernement féodal , et TEtat se vit 
divisé en autant de partis qu^l y eut de 
seigneurs et de châteaux j les premiers^ 
Rois Capétiens furent réduits à n'être 
quç les spectateurs des fureurs de leurs^ 
sujets. En vain Louis4e-Gros et quel- 
ques-ittïs de ses suecesœurs voulurent-ife 
entreprendre d'^arrèter te cours de tant 
de brigandages j les funestes rivalités des 
PlâUtagenets et des Valois ne permirent 
pas â la France de respirer après taut 
de malheurs ; son saiïg coula par tor-^. 
feus ; et malgné t^as les efibrfe da pluâr 

ïes factions des Attaaagnêtcset des Bour-i 
gnigûona achet^eat " bfemôt d'ëpiwseir 
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!. le peu qui restoit de sang français. Ce 
fut moins au génie de Charles VII qu'à 
la diversion que produisirent les factionâ 
des Roses rouges et blanches en Angle- 
ten-e y que la France fut redevable de 
son salut ; jamais elle nWoit été plus 
près du naufrages Quoi qu'il en soit, le 
calme dont elle jouit alors ne fut que 
d'une bien courte durée : à peine un 
siècle s'étoit écoulé , que toutes ses plaies 
se rouvrirent à la fois. Un vertige reli- 
gieux s'empara tout-à-coup de la majo- 
rité des Français. De grands ambitieux 
se couvrirent d'un masque respectable ; 
et tandis que le peuple sY'gorgeoit pour 
des dogmes , ses hypocrites généraux se 
disputoient l'honneur de tenir les renés 
sanglantes de TËtat. Ces troubles déplo- 
rables , calmés par Henri y furent en- 
tièrement appaîsés par Richelieu. Sous 
son successeur, la discorde essaya de re- 
lever ses étendards; mais la France étoit 
fatiguée de tant de secousses : la Fronde 


(9) 
et son Roi des halles devinrent tin ob-f 
jet de risée, et le gouvernement ferme 
et sévère de Louis XIV imposa «ilènce 
aux factieux , et les fit totis rentrer dans 
l'ordre. 

Les ressorts de l'Etat se détendirent 
bientôt sous le règne de son égoïste et 
crapuleux successeur ; le trône , sali par la 
prostitution, perdit son éclat imposant et 
son antique majesté , et ne fut plus aux 
yeux du peuple qu\ine vaine ombre et 
qu'un hochet méprisable. L'infortuné 
Louis XVI succomba bientôt sojis les 
coups d'une secte audacieuse ; il expîa les 
crimes de ses prédécesseurs. La France , 
quoique détrompée sur ses rois, ne vit 
pas sans pitié un Prince plus malheureux 
que coupable , rouler mourant du haut 
d^un trône avili. Dans plusieurs Provin- 
ces , la compassion succéda aux senti- 
mens de la vengeance et de l'indigna- 
tion. Le noble enthousiasme de 1789 
s'é toit presqu'entiètement éteint, on n'en 


, ^ 
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trouvôit plus de vestiges que dans nof ' 
armées 5 des întrigans, â l'aide des mots 
magiques de liberté et de patriotisme , 
s'étoient emparés du pouvoir ; la Fraiicé^ 
plongée dans un déluge de sang et de 
carnage y étoit devenue une arène ^' où des 
zélateurs se disputoient les dépouilles 
de ses meilleurs citoyens; en un môt^ 
toutes les parties du Corps politique 

étoient dans un état de souffrance et d'an- 

♦ 

xiété, quand aux fureurs des guerres 
étrangères se joignit le fléau des guerres 
civile». Je donnerai, dans mon Avant- 
Propos, les causes de la guerre de la- 
Vendée , de cette guerre déplorable qui 
mit plusieurs fois sûr les bords de sa 
ruine cette République formidable que 
le génie d'un Héros vient de raffermir 
sur ses bases , et de rendçp en quelque 
manière immortelle. Spectateur et té- 
moin dès fureurs réciproques des deux 
partis, j^ose me flâttéf que mon témoi- , 
gnage lie parôîtra suSpeet à personnér*.' 
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Je dis ce que j'ai vu , ce qile j'ai en- 
tendu. ' 

• Qiiaeqne ipse'misemma yidi. 

C'est à la lueur des flammes qui m'en- 
vironnoient de toutes parts, et qui consu- 
moient^la malheureuse Vendée^ que j'ai 
osé écrire son Histoire ; souvent les tu- 
multes des combatsetlesâccensde la mort 
ont frappé mon oreille au moment que 
je tenoîs la plume, et sont venus inter- 
rompre le cours de mes récits. Le Lec- 
teurs'apercevra aisément, enlisaq,t Cuit 
Ouvrage, des divers mou vemensd^ ter- 
reur , de pitié et d'indignation, qui m'ont 
agité dans ces momens terribles; mais 
s'il m'a été impossible de conserver du 
sang-froid au milieu des horreurs de fin- 
cendie et des assassinats qui ont désolé 
mon pays, je ne crains point qu'on m'ac- 
cuse dWoir écrit son Histoire avec par- 
tialité. Je prends ici à témoin tout ce que 
les hommes ont de plus sacré , qu'aucun 
sentiment indigne d'un galant homme. 
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qu'aucune considération particulière xka 
guidé jna plume. Une seule pensée a 

• • 

été présente à mon esprit pendant tout 
le tenips que j'ai écrit ce Précis ; c'^est 
qu'un Historien qui sent toute la dignité 
d'une si noble fonction • doit faire le sa- 
crifice de sa vie , plutôt que de mentir & 
la postérité. 

Vitam impendere vero . » . . . • 

Au resté , j'ai cru devoir passer légè- 
rement sur les horreurs iputuelles qu'ont 
commises les deux partis ^ persuadé qu'il 
é toit inutile d'effrayer nos neveux du ré- 
cit de nos crimes. 

Je prévois qu'un grand nombre de 
témoins oculaires me reprocheront d'a- 
voir négligé des détails intéressans dans 
les descriptions des divers combats que 
j'ai données ; d'autres m'accuseront peut- 
être d'avoir confondu des dates et des 
événemens. Je ne ferai â ces objections 
qu'une même réponse y et je déclare , 
quoi qu'il puisse arriver , que ce sera la. 
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seule. Mçs descriptions de combats et 
d'actions ont été tracées d'api*ès les rap- 
ports officiels y républicains et vendéens , 
que je me suis procurés dans le temps, 
auxquels j'ai ajouté les témoignages de 
quelques amis éclairés qui en avoien t été 
acteurs et spectateurs. Quiconque, après 
s'être trouvé à une bataille , prétend en 
conhoître tous les détails, est un pré- 
somptueux auquel je n'ai rien à répon- 
dre. Qu'on interroge cent officiers sur 
les causes qui déci<ièrént la victoire du 
Mans > qu'on confronte leurs témoi- 
gnages, et l'on se convaincra de la vérité 
de ce que j'avance. 

Qu'on se garde donc bien de dire : 
« L'Historien s'est trompé », avant de 
réfléchir et d'examiner si Ton n'est pas 
âoi«même dans l'erreur. 

Mon Précis historique commence à 
répbque de 1792, et finit à la Pacifica-^ 
tion générale de X79#. Je n'ai pas cru 
devoir écrire l'Histoire des troubles de 
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la Vendée dans le cours de Tan VIL Ce 
n'est pas que les symptômes de cette 
nouvelle explosion ne se soient annoncés 
jsous un aspect effrayant , et que les suites 
de cette levée de boucliers n'eussent pu 
devenir incalculables ; mais Timmortelle 
journée du i8 Brumaire, en renversant 
un gouvernement oppresseur , calma les 
factions et réunit tous les. partis. Cette 
dernière insurrection n'a donc donné lieu 
à aucun événement important. J'en ex- 
cepte la bataille des Aubieré, qui fut ga- 
gnée par le commandant de batailloii 
Hardouin, et par la fermeté du capitaine 
la Vigne. Ce brave officier , renfermé 
pendant trois jours dans Téglisedes Au- 
biers, avec deux cent^ hommfes, soutint 
leflfort d'une armée entièr<é, et donna le 
temps à Hardbuin de venir le dégager. 
Les noms de ces deux braves 'se conser- 
veront long-temps dans la mémoire des 
propriétaires de H Vendée ; ils n'oubKe- 
ront jamais Tixtiportantœt vice qu'ils leur 
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Tendirent alors en prévenant le retour 
d'une nouvelle guerre civile, et en arra- 
chaiït par-4à leurs propriétés à de nou- 
veaux ravages et à de nouveaux in* 
cendies. 
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ODE' 

A MA P A T R I E, 

SUE 

• fl 

LA GUERRE QUI A SUIVI SA RÉVOLUTION. 

QvÔÊ fnror , 6 ciyes , \nm tanU Ucentia brri. • . • , , 


JVL vs-By de Pindâre cbërie , 
Qui dictois ses vers immortels^ 
Descends du Pinde, ô Polymnie ! 
Quitte un seul instant tes autels. . . , 
Mais déjà ton souffle m'enflamme , 
Un Dieu s'empare de mon ame , 

£t porte le trouble en mes sens 

Est-ce illusion ou délire ? 
Fhébus lui-même prend ma lyre-, 
Mortels, écoutez ses accens. 

« Qusixx aveugle et funeste rage 
» Désole aujourd'hui l'univers ? 
D Tous les monstres du noir rivage 
D Ont-ils déserté les enfers ? 
» Je vois l'horrible Tisiplione, 
)> Des poignards sânglans de Bellone 

X Cette Ode a été composée en l'an III ; les deux dernières 
•trophes ont été retouchées en Tàn VIL 

)"> Armer 
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» Àîttle)r de {)arricide« mains ^ 
D Les serpens aâreiix de sa tête 
» Sont les iiistrameils qu'elle apprête 
it Four la ruine des humains »» 

Savante Europe ) enorgueillie 
De tÀnt de siècles de splendeur; 
Au sein de ta pliilbsopliie > 
Quelles mains ont n&ité VhorPbOf 1 
Chei toi la discorde fatale 
tioavte d'une naît ii^ernale 
Tes infortunes habitans ; 
La fureur , à l'oeil somlnre ^ aiguisi 
L^affreux dard de la mort assise 
Sur les crânes detesienlans^ . 

Arrête , 6 monstre de U guerre 1 
Mars, suspends tes coups odieulc} 
Les calamités de le terre 
Vont enfin appaiser les die«k.. . « 4 
Que dis^^e ? Albion implaoablel' 
De quelle flotte redoutable 
Viens-tu de surcharger les niei»! 
Et TOUS 9 enfansde<6eiteettie^r 
Des champs fortmiés d'BeUe^ 
Voulez-^ons fwe,de«)diiex(s? 

Ranime ton courage.^ é Eo^ee } 
Rappelle tes mâles Vertus ; , 
Si Pyrrhus contre toi sSowûieei ^ 
Tu*trouTeras des Ouriiis s 
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Mais si les discordes civiles 
Agitent an sein de tes villes 

De déplorables étendards 

Fuisse ma terrenr ètxù vaine I 
Mais que je crains l'aigle romaine 
Unie anx cruels léopards ! 

Quel spectacle re;npli d'alarmes^ 
Soudain vient de frapper mes yeux I 
Les Vendéens courent aux armes ; . 
Des Français s'él^cent contr'eux. 
Déjà la bataille s'engage : 
Cruels j auspiendes votre rage ; 
Voyez la patrie à genoux ! 
£ntendeff-vous sa voix tiemblante , 
Crier : Fr^çais ^ je suis mourante ; 
Devrois*je expirer par vos coups? 

Mais en vain sa voix les sépare , . 
Far-tout brille le glaive en main : 
Ces sou&es vomis àa Ténare ... . 
Ont déjà fait mugir l'airain ; 
De toutes parts le sang gui conle ^ 
Les mourans.entassés en foule/ r 

Offrent un spectacle dtôrf èur : ' 
Ici p le frère perde un frère ; 
Là y le fQs reconnoît un père. 
Dont sa main axraohoit le cœur. 

D'où partent ces etia lamentables ? , 
Quçls feux consument ces hameau:^ 7 
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JPotDr qui ces poignards redoutables ? 
Où courent ces sanglans bourreaux ? 
L'Arabe ) ou l'Africai/). saûTage , • 
A-t-il , pour porter le ravage , 
Dësertë ses $ables brûlans ? 
O crime ! un bras fironçais allume 
Ces brasiers^ dont la France fumé 
Four l'opprobre de ses enfans. 

Vous qui , de ^Europe asservie , 
Prétendes devenir vainqueurs , 
Français ! quelle ëtrange manie 
Tourne contre vous ses fureurs ! 
Vos mains perâdes , meuirtrières ^ ' . . 
En versant la sang d^ vos frères^ 
Feront-elles chérir vos loix ? 
Pensez-vous doive > qve faire injure ' 
Aux droits sacrés de la nature . 
C'est assurer la mort des rois? 

Si les destins vous sont contraires. : ; " 
K'imputez qu'à vous vos malheurs I ' 
Détracteurs du Dieu de vos pères, 
Où sont, ingrats! où sont vos mœui^? 
Ah ! des horreurs de la licence, 
Cessez d'ensanglanter la France ) 
Quittez un orgueil furieux : 
Soiidain la bienfaisante Astrée 
Viendra , de la voûte azurée , 
£tfuyer les pleura de voi yeux* 

fi Z 
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Qaaiid ta Tems maar ton Tirage 
Reparoitre ut liéro* rni&f aeor , 
France , recomiois le présage 
De ton immortelle splendenr : 
Déjà y SUT la plaine liquide , 
Faperçois ce iiomTel Alcî^ ; 
Je rois pâMr tes tQs bonrreanx : 
D'un bras il comble tes mines ; 
De tes discordes intestines , 
De l'antre il âeint les flambeaux. 


Mais quel nnage se déddre ! 
Où fixer mes yeox incertains ? 
Apollon s'envole y et ma lyre 
Estparlnir^nisebn lAeê ittMs^ 
âèclie tes pleurs^ 6 ma patrie ! 
X^'henienJc yainqoeni' dfellfâiie 
VarénnirtonsleslPnmçaiA; ' 
lini senl^ chéri de la yîttaittr, 
PouToit anx palmes de la gloire 
Unir Folire de la paix. 
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AVANT-PROPOS. 


li A France, à la mort de Louis XV, 
préseotoit à Tobservateur un spectacle 
alarmant. La honte de la fin de ce règne 
,a,yoit entièrement obscurci la splendeur 
de ses heureux commencemens : la Mo- 
«archie avoit en quelque sorte vieilliavec 
le Monarque; et le Corps politique sem- 
bloit partager la décrépitude du Chef dé 
l'Etat. La population épuisée , des finan- 
ces ;sans ordre y des Ministres corrompus 
et immoraux , des guerres entreprises 
avec légèreté , conduites avec ineptie et 
foiblésse , une marine délabrée, des sol- 
dats découragés^ des ennemis puissans, 
des traités de paix honteux , des conces- 
sions de terrains dans Iç Nouveau-Monde 
ruin&iiises et avilissantes ; enfin yun^oïs- 
me universel , tout présentoit aux jenX 
^ de Thomme éclairé , le symptôme d'une 
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révolution çifrayante et l'image d^un Etat 
penchant vers sa ruine, • 

Au milieu de cette confusion déplo- 
rable, ce qui frappoit] davantage les ob- 
servateurs judicieux, c'étoit, sans con- 
tredit, l'aspect de la corruption générale 
des mœurs. La prostitution étoit devenue 
l'idole de la Cour et du Peuple. La bonne 
foi , la justice , les mœurs , et presque 
to'utes les vertus sociales ayoient dis- 
paru du territoire français, et le plus vil 
libertinage avoit remplacé les mœurs 
austères des Gaulois et des Francs \ As- 
sise sur ce même trône qu'avoîent ilîus- 

^ Pea de natioiis ont m<mtré ((ntunt d'Korremr pour 
l'adultère que nos dignes ancêtres. La moindre infidé- 
lité de la part de leurs ëpouses ëtoit souvent punie de la, 
mort. Le moindre attonchemeutsur la personne d'une 
{G\nme libre > entrainoit une amende plus ou moins 
considérable ^suivant le degrë de famiUaritë qu'il 6em-> 
bloit supposer. L'aniant dHine femme adultère étoit , 
dans certains cas , soumis à la peine de la castvation. Si 
l'on rapprocbe ces loix sévères des mœurs de notre 
temps I on sera forcé de convenir que nous ne tenouf 
pas plus nos vices de nos ancêtres , que nous n'en tenons 
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tré les Charlemagne et les Philippe , Im- 
famé du Barry , fière de son ascendant 
sur les sens blasés du Monarque, don-* 
noit impérieusement des loix à un peu- 
ple dégénéré. Places , crédit , argent , 
honneurs , tout étoit dévolu à d'înfames 
proxénètes y tout se vendoît à la Cour ; 
chaque emploi avoit son tarif, la vertu 
seule y étoit déplacée; en un mot, au 
lieu des des Barres , des Tristan, des Mon- 
tîgny , qui faisoient autrefois l'ornement 
delà Cour de Philippe- Auguste, celle de 
l'égoïste LouisofFrôit l'image d'un Denys 
entouré de vils flatteurs. ^ 

Louis XVI vint, et la simplicité de 
ses mœurs combattit un instant la cor-^ 
ruption universelle. Citoyen vertueu'x , 
mais roi foible , avec la candeur du fils 

nos Tertus ; et qne c'est particulièrement dâ côtë âtos 
mœurs que nous pouvons dire avec Horace : 


■,• » 


Nos pères surpassoient nos a'ieux en malice» 

Kous les avons -«uivis, 
Beaucoup plue médians qu'eux , mohui ploBgés d^ns le Tic« 

Que ne seront noa fila. 
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4a Gharlemagne » ^ sans en avoir la bi*a- 
voure y quelle digue pou voit* il oppo-f 
ser au débordement de son siècle! Aussi 
toutes ses bonnes intentions ont échoué 
contre le torrent de la perversité gêné*» 
rale:Prince économe, il ne put empê- 
cher la déprédation de ses^finances ; Mo- 
narque zélé pour' les mœurs , tous sesi 
çffiorta pour leur réformation ne sei?yi- 
yent qu'à le rendre la fable de la Cour ; 
Roi r^eligieux^ il eut la douïeur de voir 
chaque jour TA théisme fairci dé nou-* 
veaux progrès , et achever d'éteindre 

^ ^ !Laval.€iUrdeXoii]is-le«Débonna{rQ est aussi connue 
que sa foiblesse; les Sarraziiis , les Huns , les Noraianda 
et diveta autres peuj^les en ressentirent souvent lea 
effets ! pluaîeiurs vietoires illustrèrent son règne. Outre 
cette qualité si précieuse dans un roi.^ il fut trèsrTersé 
dans la coniîoissance des loix , et dans la plupart dea 
sciences de^son temps^ en un xnot , il eût régné glorieu- 
sement sur la France 2 si la bonté. Injustice, l'amour 
de l'ordre , la connoissanco de l'astronomie , du grec et 
du latin, eusseht ))ii lui tenir lieui de la fermeté qui lui 
manquoit , et san^ la^oi^lle ua roi ne sera jamais qu'an 
«aclave couronné. ' 
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dans le cœur des peuples le peu de res- 
pect qu'ils conservoient encore pour lés 
vertus Diorales ; ea un mot,Xouis XVI 
étqit né pour faire mentir ce célèbre 
adage : 

Régis ad exempter totos componitur orbis. 

• Si ce Prince eût entrepris de vouloir 
arrêter le cours rapide de la Révolution ^ 
ïl n'est donc pas difficile déjuger que ses 
eflForts eussent été impuissans. 11 eût Mlu 
pour une semblable entreprise un génie 
supérieur ^ et ce génie manquoit à Louis *^ 
il étoit donc dans Tordre physique y que , 
ne pouvant retenir la roue rapide de la 
Révolution qui sapoit son trône jusque 
dans ses fondemens^ il fût écrasé de ses 
débris. 

Au reste , à Dieu ne plaise que je me 
rende jamaisrapplogîste de^horreurs qui 
ont souillé la Révolution; si ses résultats 
sont heureux , (jtie de sangles à payés ! Si 
|a Postérité rer^d un jour justice au me- 
rite et aux talensr de certains hoimmes 
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célèbres, il est à croire qu'elle vouera à 
rexécration une bonne partie de ces 
modernejB enfansde Pélias, qui coupèrent 
leur père en morceaux pour lui donner 
une nouvelle vie ». 

La Révolution prit, en 1 789, un ûours 
rapide j les deux tiers des Français s^ li- 
vrèrent avec enthousiasme ; mais par une 
conséquence assez naturelle , l'autre tiers 
nevitdanscettemêmeRévolutionqu'une 
hydre qui s'apprêtoit à tout dévorer. 

Je ne parlerai point ici des dei^x classes 
de la Noblesse et du Clergé; il étoit na- 
turel que des hommes qui, après s'être 
vus au comble des richesses et des hon- 

^ Rousseau , dont les romans politiques ont tourne 
tant de têtcs^ avoue néanmoins qu'on doit dëtester toutes 
révolution qui coûte du sang à la patrie. Malgré ra,uto> 
rité de ce coryphée, je pense quçles députés qui ont cédé 
à l'enthousiasme delà nation , en 1789 ^ sont plus à 
plaindre qu'à blâmer. S'ils ont ontrè-pajBsé le but^ s'il» 
ont confondu la licence avec la liberté , la nation, qui 
n'a cessé de les encourager dans la carrière , qui leur a 
prodigué les applaudissemens les plus flatteurs ; ne doit 
pas avoir le droit de s'en plalndi^e. 
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neurs y se trouvoîent non-seulement ni- 
velés au rang du > dernier manœuvre, 
mais encore poursuivis par un peuple 
égaré, jusque dans les décombres fu- 
mans de leurs châteaux , dont les pro- 
priétés dévastées ne leur ofFroient pas 
même une substance assurée; il étoit, 
dis-je , dans l'ordre des choses qu'ils fus- 
sent les, ennemis n^s dp la Révolution, 
Vouloir prétendre que de pareils hom- 
mes l'eussent embrassée, c'eût été mé- 
connoître le cœur humain • demander 
à la Philosophie un miracle; et l'on sait 
que la Philosophie n'en fit jamais. 

]V^ais ce qui, sans contredit, pourra 
surprendre la Postérité > ce sera de voir 
que , dans un coin presqu'ignoré de la 
France, une classe obscure de paysans 
pauvres et misérables , qui gagnoient , à 
la Révolution , la remise des dîmes , celle 
des terrages , qui , en un mot , jouissoient 
des plus grands avantages de la Révolu- 
tion ^ ait seule osé se prononcer contre le 
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nouvel ordre de choses demandéà grands: 
cris par la presque tolalité des Français; 
ait seule prétendu élever un mur d'ai- 
rain entr'elle et le reste delà France , et 
conserver pour elle ce qu'on vouloit dé- 
truire pour tous. Je sais qu'on croira 
me répondre d'une manière victorieuse^ 
en me disant que ce sont les suggestions 
des Nobles et des Prêtresjqui ontdéter- 
ûiiné ces malheureux habitans aux, ef- 
forts prodigieux qu'ils ont tentés , et sôus 
le poids desquels ils ont enûn succombé. 
Cependant il est notoire que les Nobles 
etlesPrêtres( à quelques exceptions près) 
n'ont entré pour rien dans la fomenta- 
tion de cette guerre intestine : ces deux 
classes étoient trop éclairées pour ne pas 
sentir l'inégalité prodigieuse de la lutte 
qui sepréparbitentre uncoin delaFrance 
et la totalité de la masse réunie. Ce fait 
est si certain , qu'il n'est point de Ven- 
déen qui ne sache que les principaux 
Chefs de la Vendée ont été forcés par 
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les menaces des habitans insurgés A faire 
cause commune avec eux. Lors même 
de la Pacification^ personne n^ignore 
que les Chefs et les Prêtres furent les 
premiers qui l'embrassèrent avec ardeur^ 
et que l'habitant fut le dernier à se ren-» 
drë. Il est vrai que , lorsque ces deux 
classes eurent une fois embrassé la cause 
de l'insurrection , elles firent tous leurs . 
efforts j employèrent tout leur crédit, 
pour procurer la; victoire à leur parti , 
•ce dont saris cloute on ne doit point s'é?- 
tonnçr. La guerre civile a donc eu trois 
principes , tous trois étrangers aux insi- 
nuations prétendues des Nobles ^t des 
Prêtres. - 

Le premier a été , sans contredit , Fexé- 
crable tyrannie des Jacobins , et les ïxov- 
revLTS dont la France entière a été trop 
long-temps le témoin et la victime. Le 
Vendéen y plein de respect pour les 
mœurs et pour ses institutions sociales , 
u*a pu voir sans frémir le bouleversen 
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ment entier du (Corps politique; îl n^a 
pu se déterminer à fouler aux pieds ce 
qu'il ctoît àccoulj^mé à respecter depuis 
tant de siècles; ennemi de toute innova- 
tion, il n'a pu concevoir le jargon philo- 
sophique de nos Brutus modernes ; en 
un mot, pour me servir d^une expres- 
sion jacobine, il n'étoit pas mûr pour la 
Révolution* 

Le second a été k persécution contre 
la Religion Catholique ; persécution aussi 
injuste dans son principe, que dange- 
reuse dans ses cohséquences. En vain des 
Missionnaires Jacobins accouroient de 
la Capitale , et , avec des voix d'énergu- 
mènes, crioient dans les campagnes au 
fanatisme , et cherchoient à persuader à 
ces bx)ns paysans que la Religion Catho- 
lique étoît uti tissu de fables y qu'il n'y 
avoit ni Dieu, ni immortalité de l'ame, 
qu'il ne falloit élever des temples qu'à 
la Raison, et qu'enfin, cette Raison n'exis- 
toit que dans les Clubs et les Tavernes Ja- 
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cobines; ceàbonsliàbitans, surpris de la 
nouveauté de ces maximes et des mœurs 
étranges de. ces zélés apôtres^ n'eurent 
pas de peine à concevoir qufe ces syco- 
phantes ne cherchoient qu'à les perver- 
tir, et que le vrai fanatisme n'étoît 
autre que le fanatisme révolutionnaire». 
Toutes ces prédications furent donc 
sans fruit; eljes servirent au contraire à 
attacher plus que jamais les Vendéens à 
leur ancien culte et à ses Ministres; aussi 
ressentirent-ils vivement tous les coups 
que Ton portoit de toutes parts à ces ob- 
jets respectables ; et , après avoir long- 
temps gémi en silence , ils • opposèrent 
enfin acharnement contre acharnement, 
ce qui donna à cette guerre, désastreuse 
ime teinte dç férocité qu'elle n'eût point 
eue sans cela. 

lie troisième principe enfin , a été la 

^ J'entends par failatisme rëvolutionhaire; celui qui 
Youloit que la moft{ût à l'ordre du )our^ qu'il n'y eût 
en France que du pain et du fer , et que tous les â^ 
toyena fussent rëdn-lts à l'égalité de la besace. 
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levée des trois cent mille hommes^ conà' 
cription forcée qui acheva de détermi- 
ner le Vendéen indécis , et qui fut ^ à 
proprement parler , le brandon de l'in- 
<îendie général. Je me réserve de parler 
de ce dernier principe dans les Chapitres 
qui vont suivre^ et j espère que le Lec- 
teur sera content des dé velôppèmens que 
je me propose d'y donnfer. 

La guerre civile éclata en 1792 , et, 
après un mélange de défaites et de vic- 
toires, sie termina en i «795^ Grâces vous 
en soient rendues, sages Commissaires 
pacificateurs, que le Gouvemement en- 
voya popir prévenir la ruine d'une partie 
de la Fratice l Sans vou^ ^ sans, les sages 
tempéramens que vous^tes prendre, 
que de sang eût encore coulé pour ré- 
duire la Vendée ! Vous parûtes au âiilieu 
de la tempête, comme ces feux précur- 
seurs de la cassation âs^vr9§ges^ à^mne 
main qu^ vous teadît^ «u!x malheureux 

Vendéens , y ptis essuyâtes ïeurs larmes ^ 

àe 
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deTautre^vous sûtes réprimer les effort 
des Anarchistes forcenés^ qui, senxblablQSi 
à des corbeaux destructeurs , ne se plai- 
soient qu'au milieu des cadavres et des 
fleuves, de sang. 

Voici en deux mots le plan de c^t 
Ouvrage : 

1°. Quels étoientTEtat, la Population, 
rAgricultureetle Commerce de la Ven- 
dée avant la guerre? 

2°. Précis historique de cette guerre. 

3*. Dans quel état les ^objets dont je 
viens de parler ^ sont-ils aujourd'hui? 

4^. Quels sont les moyens de lui rendre 
ce qu'elle a perdu , et même d'augmen- 
ter son Agriculture et son Cemamerce, 
et de les porter au plus haut degré de 
splendeur? 

C'est ce que j'entreprends de crayon- 
ner , laissant à de plus habiles à parcou- 
rir entièrement une carrière que je sens 
au-dessus de mes forces. Si mes idées 


V 


^ 


(34) 
pour le bonheur de mon pays, peuvent 
^trè goûtées du Gouvernement ; s'il en 
irésuîte une seule loi y une seule mesure 
favorable aux malheureux dont j'em- 
brasse ici la cause , je mè croirai suffi- 
samment payé de mes travaux , et je 
trouverai ma récompense particulière 
dans le bonheur de tous. 
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^ HISTORIQUE ET POLITIQUE 

Dj: LA GUERRE CIVILE . 

BELAYENDÉE^ 

DEPUIS SON ORIGINE :TtJ S QU^A LA PA- 
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CHAPITKË PREMIER. 


ORIGINE i)ES VEND^EÏfS. 
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Il paroîtra peut-être surprenant que je 
cherche aux Vendéens une autre origine que 
celle commune au reste '^ès ï'rançaïs. Maïs 
quand "on réflëcKit sur la figure , la taîfle et 
le caractère de ces peuples , on ne peut s era* 
pêcher de reconndîfre en eux les descéndans 
cle ces nations scythiques , qui , sous le règne 
des derniers empereutt d'Occident, mondè- 
rent Iltalie et les Gaules. ISîgëbert , Baro- 
nîus,TAuteur de^ Annales d'Aquîtafne,.^ 
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Grégoire de Tours nous apprennent que , 
dans les troisième et quatrième siècles de Tère 
chrétienne , une armée de Huns , de Van- 
dales V et d'autres peuples barbares , coin- 
mandés par leur roi Chroccus , après avoir 
dévasté une partie des provinces orientales 
de FranQB, se jeta sur. les côtes maritimes, 
pilla et saccagea Poitiers , aidée et grossie 
par une borde de Pietés , dont l'origine scjr- 
thique et oit commune aux Huns. Ces bar- 
bares ne restèrent pas long -temps posses* 
seurs des provinces qu'ils avoient conqui- 
ses. Vaincus par les troupes qui leur furent 
alors opposées , la majeure partie fut exter- 
minée ; le reste s'établit sur les côtes de 
rOcéan , dans le Bas-Poitou ( nom que les 
Pietés avoiént donné à leur conquête ) , pour 
être à portée de recevoir les secours de leurs 
compatriotes établis dans l'Ecosse. A travers 
la confusion qui règne dans les auteurs qui 
ont parlé de ces événemens , il n'est pas aisé 
au lecteur judicieux de décider l'époque pré- 
cise de cette invasion. Si l'on en croit Ba- 
ronius , ce fut en l'année 261 ; Sigebert pré- 
tend que ce fut en 312 ; d'autres écrivains 
la datent du commencement du cinquième 
«iècle; ce dernier sentinient paroit le plus 
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Traîsemblable à plusieurs auteurs moderneç; 
Quoi qu'il en soit , il est de fait que les Huns , 
Vandales et Pietés ont subjugué les provin- 
ces occidentales de France, et qu'une partie 
dentr'eux s'est établie dans le Bas* Poitou 
et dans le pays des Armoriques , le long des 
côtes de la mer de Bretagne. C'est à ce point , 
qui ne peut être contrait, qu'on doit s'atta- 
cher. Je dis que ce fait ne peut trouver de 
contradicteurs raisonnables : trop d'histo- 
riens en parlent comme d'un événement cer- 
tain , pour qu'on puisse lui refuser une cer- 
titude morale : je dis plus ; quand bien même 
tant d'auteurs ne s'accorderoient pas sur ce 
sujet , il seroit impossible de croire à la com- 
mune origine des Vendéens et du reste des 
Français. Qu'on lise les descriptions que Tite« 
Lîve , Tacite , Dion , Procope et Jornandès. 
nous ont laissées des Francs , des Gaulois , et 
des diverses nations scytbiques ; qu'on les 
compare au portrait des Vendéens , et qu'oit 
prononce auquel de ces peuples ils res- 
semblent. 

PORTRAIT DES VENDÉENS. 

Une taille médiocre , mais assez bien> 
prise , une tête grosse , un cou épais ^^ \pi 
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deuar ;* uoi 0o9iir g^énsn^c, mais kasoifob i 
ime (sonaeptix» peut &cîte , mais sûre ; dlt^bl^ 
fidéKté dans k9 f»^akg9iii?m ;. cle la aimpK** 
•îÉô, ddt lû)pttreté méfne dapa les merai^st; ua 
atta^ii^iRfiit profond pour sm institutioqa rfo- 
lîgieiist^ ;:iiii^ t^çiintmté 9,9m esiemple ». mw» 
t<3i»péré«; p«r mia eKÀ'âina' 1^ ua espsit 
* phM posté àp^uiid tmn^aîjr modéré^ quoîi^eL pen 
la«aK£, cpilà mu labsur diffîciLei Qt. prc^t»* 
bte ; baancoiipt dladiâéseaice* pour l^ ktact, 
afc (k {>ftSd«Mtî pcme te vin;: ittevhoime' fiit 
sate daiM ki ctDfDineiree];; peai? d'aptitude pous 
yâudai dasi fisaixaD-arts^, faeanoQop poiut ka 
adbnaea abistraîtea ;- d un tempérameot Bfi» 
Usas ei' ZDâiancQlk|ae ; sans buI f^^iaoîpcr. da 
philosoplûery^ vaaàk dMatgnanfa lai "^ et bca^ 
loaiit: la iQoarÉis^ce une lexsnerté: sitoïqiœ;: awea 
I^rt, eûfins,. &)«i»détenni«f r da^aJes moamoma 
ordinaires de la vie, mais capabte^^ <tona 
l'accès dfis„ passîoins , de l'activité la plus ra- 
pide , et des actions les plus héroïques : voilà 
la* cafactBK da VeodéeK K 

* Jtf croit que le lecteur eera bien aise de voir ici tina 


QfSLOû ne- CBoio pm cpiie tous h» haffîtavs^ 
d^ 1^ VendëeT xsssennUeiijb à ee; tableaii* Unu 
yoi^.^f^m> qui pareourEoit c&sl eootréea ,^ et 
(jUiTônroît <fiif.Iqiies,babît«ài8 gcaind^i, bkpi^ 
et j^yeiix;. ea lui; mal^, diasiaKdalabkfi: au -pe» 
traît^ que ^e . y^n» d'eft $|iœ^, débîderoiii de^ 
amterque je nm sfosi tremper maist^appçPo»^ 
PQis d»i $9) aeateiice à, IkihaeinicaitQur' éétsàvé^ 
qittv peadail plustem» amtées ^ aui;i»it ho^ 

esquissç Au caractère des GauIqîs et de çeluf d<M»^ 
Francs. i 

' m îje3'GsLviùîs sont'KIancs et de grande taille ; ils ^nt 
Baturellement les oberenx: roux; il» sont prcmpts à: 
pren&efldsiatmes^ maïs ife^pev^Bmt ooeiiraa premier 
^^^irv^nfeigr^. et . maxiqvoilt dti ânosek: dbi nSsoilâtiottt 
dan^ lfa4:^^«itf , A^ premiof» ^qq, W *>Hfe dfsMiWft>r 
no^ iç^ b<)]i^6s^ an socob^ ,^ i^s, ^^^ FWeS'§^; 4m^ 
fenunes* . • w.» 

(( Les Francs ont la taille haute, les clievei»H|0B^ 
et les yeux bleus. Ils joignent aux grâces et à la beauté , 
la vigueur et la force du corps. Passionnés pour la 
guerre et pour le butin y ils ne peuvent soutenir le nom 
de paix , et semblent unis entr'eux par une fureur 
commune. ^^ »*. . » 

Que le lecteur rapproche ces tableaux de celui qjM^ 
foi donné des YendéeiU;^ et ^uSl prononce.. 
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bité le pays , et je me ftoomettrais ' sans 
crainte au jugement qu'il pourroit porter. 

Il se trouve donc, au milieu des anciens 
conquérans du Bas - Poitou y des races mê- 
lées , sorties de quelques restes des anciens 
habitans , des Visigoths qui y furent assez 
long-temps établis, et peut-être même de 
quelques descendans de ces Francs qui ao* 
compagnèrent Clovis à la conquête de VAqm* 
tainê : mais » la majorité des habitans étant 
semblable au portrait que je viens d'en faire , 
on peut, sans craindre de se tromper , affir- 
mer qu'ils ont une origine scythique. 

Au reste , en lisant ce Chapitre ^ le lecteur 
se convaincra aisément que les Vendéens ont 
plus hérité des vertus que des vices de leurs 
ancéti^es. Quoi qu'il en soit , ont-ils perdu , 
ont*ils gagné à cette origine? je laisse à celui 
qui'lira cet Essai historique ^ à décider cette 
question. 
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CHAPITRE il. 

ÉTENDUE DE LA VENDÉE. SA POPULA- 
TION ET SON COMMERCE AVANT LA 
GUERRE. 


1 L n'est pas aisé de fixer d'une manière pré- 
cise les limites du territoire insurgé , connu* 
sous le nom de Vendée. La plup'art des villes 
de ce pays , telles que Fontenay , la Châtei- 
gneraie , Bressuire et Thouars , n ayant pris 
aucune part à Tinsurrection des communes, 
qui les environnent , il seroit injuàte de les 
comprendre avise les paroisses vendéennes 
ou insurgées ; cependant , pour donner des 
limites fixes au théâtre de la guerre , ]e me 
vois ibrcé de lui donner pour bornes, du 
sudouest aa nord , le cours de la Loire , de- 
puis Saumur jusqu'à Nantes ; et du nord à 
1 est et au midi , le grand chemin de Saumur 
à la Rochelle. Je me bornerai à prévenir le 
lecteur , que le quart à peu près de ce ter- 
ritoire n'a pris aucune part active aux pro- 
jets des Vendéens , et que les habitans de la 
plupart des viUes. renfermées dans cette en- 
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ceiate».ont pris le&açnijeisEQnr lad^^aised^la 
république. Quoiqu'il eq, soit ^j'appellerai ce 
pays VcndlSe , par la raison que je vicBS de doD- 
ndr. Ce territoire contiç^t à peii près huit c^nt 
. soixante lieues carrées; on y compte sept cent» 
communes^ dont ia population^ avant laguerre^ 
peut êti'e évaluée à huit cent mille individus. 
La population d'un pays si fertile eût sans 
àimt& é^ phatsc eojnmééràhle , ai L^ iuleiuiws 
fyi:aYoitiiit^:ktgouv^i»i^m£ii:td»w^ eotttréM;^ 
«yoiecit daiîg»é y^ fkfi: pïm soi^veutcbui^^ire^. 
gwdsL ; maia enrièiDaDtjmt oocjurpés. dQ leuvst 
capital»^ ^. iia nairoiënti jasnaift songé à ttycop 
liacfë dbrat roasouiroefi: d'un, payab&rtîle^^tiuôa 
<Ki (|wlçi0 manièi*e ignosé^y et que leurs pré^ 
âécfsmMora n.'a;¥0Îofit' regardé <|ue ooMiQe fa» 
parti«f de hm «frondisfiement la iQ<iim iin^ 
portanta ^ et b| moins susceptible d'ani^U&dBi^ 
tÎQtis^ il' eat vison que lee inittcdana. nfétoîént 
pa» s^nbi oQupabfea d» oatte né^^eno».* ;: 
an peut dira qi:k'o» ignoroifc aloxB en Frsmoe 
ces meyeae aakUnônes^de vivifies Eagneulluoee,. 
dont:Boa;\^i^iiâ eiitisiiiL tirer un. pai^ti ai a^nai* 
tagrus:. Ébipixb par de Trains, heoliet^ t. nos 
yeuv$ étnitsrt^ finrixiéfiL à ftootr ea^ qqi ne poirtoife: 
que renxpRfîate ddlHitîie^ Qa'tm. intendaiiii 
employa Vangesit de tovtee iiofe proMsncse: â| 
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hàJLk dana sa capital ube, si^rï»^, ballet 4a 

^ectacl^, àcon$tr]airQiuHspla€AioagQifique,r 
OQ à décjQcer i;|UEi. jsqrdôj^ pi^lio da pprjcwieqâ^de^ 
délicieuses ,. il étoile aûr d^ stattirei: Vostimi^ 
Qt la ccvasidératioa ui^iversi^i^ : S09 ixom,^ 

qa^lqi)^ liDanière} , é^ l|ÛDn}0£ta}ité. $i.,) plut 
si^-, U eut «uPv'ploy^éf rai:^fiit'deatiiié à Qfi3. oh*^ 

J0ta d^ iiïR^,, à, das défiriahflifteijs , à^ l'ouv^ih 
tlM^dQ <}<Jrelqiii«s, c^nafa:^ „ au d^sécM^^n?^]^ 
d^^elqvi(e$ znacai^îi, çt àd)aû^Qs. objets dQ 

«^pi^iiste; QHr ^^ «HWPïJWé «o«itre $a l#eiwaeiîi€i 
^ ^^^^p^^ili^ YWs; i^^iiété assaiJii d^^ pawaK 
pfefets et dp Vi^nd^Wesi; îM: W^nti^ décrié 
pai5 1«$ ;feojBm0fte6 : l^ plup w^qipaû^ d^r sa^ pr<?^ 
vÎRei^,, ijf eût é*é TOppd^ par li^ i^tftiptrf^ ^ 
dîfigi'wâé d^ilatcAtir^ ht3b mon^s^fim &a9i;aî^Q^ 
«fœaîd^tée sou» ee pçii)^ di^y^i » ^miV/9Îfeâti?9 

9tàvL\ éiAamtle» yeuse ,. potic qui fuititei m' ci&t 

lÛIkiat tBitèmproynsojfj ptoâigos «eûl 

Ea Vendée , sous^ le gau vernetnent^ dès»ÎR- 
fçîTidàn^, ii*a dontrptt devenir florissante; de 
FâLôndance au dedans^^, mais* prest^ulsmcon 
mbyeir dïmportat&nr; un conraiercelanguisr- 
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" de marais , d'où Ton tire dVxcellent sel , de 
très - bon froment , des lins , des chanvres , 
des chevaux de trait ^ quelques tœiifs , et 
d assez beaux moutons. 

On cueille , dans la partie la plus éloignée 
de la mer , d'excellent seigle ; on y trouve 
des bois de construction et de chauffage, dont 
la partie inférieure est entièrement dépour- 
vue. Ajoutez à. tant d avantages les profits 
d'une pêche abondante , et sur-tout un com- 
merce rendu plus actif par le voisinage de 
la mer. 

La Haute- Vendée produit du seigle de la 
première qualité : les excellens mulets qu'elle 
élève-, la dédommagent des chevaux de trait 
qui lui manquent. Les. mulets , très-estimés , 
sont chèrement achetés par les Espagnols 
aux foires de Champ-Deniers ; elle élève aussi 
des moutons qui , dans certains cantons , 
peuvent disputer de prix en taille , qualité 
de lainage , et chair succulente , avec les meil- 
leurs de France *. Une partie de ces moutons 
se rend à Paris j oii elle sert à la consomma- 
tion de la capitale ; leur laine est l'objet d'un 

commerce assez étendu avec les département 

» • * • 

^ "Les moutoOB des ^jfsmvan» de Mortajoye «ont Les 

pliLs estima. 
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Umitirôph^. On y ^gi*aî^e des ïftfeiiTs -jttstè- 
meiit estimés > qui fournissent à nos gratrd^ 
villes ces viandes stitfcttlentes âoiit les Ait- 
glais sont si jalotfx ,*ét èont les «étraligers^rit 
tant de cas- ^ntirè les bœnfs ^râs , Ûh toufnk 
à la ci-devant Nbrtiandie des i)cJB1ifs d%e*- 
bages , et nn reste de la France tine quantité 
'prodigieuste debûfeufe detravafl, qui , à Fàge 
de trois ans ,^ortant Se îénts gi'às pâtCTr^ges » 
votai dans îes provinces dn centre ibrtîtiser 
dés terres 'qni sans euïx demenferdrent in- 
cultes. Les itns et les cfeani^rres de la lïaiite- 
Venèëe sont plus estimés que ceux de TatiTi'e 
partie ; c'est de ces lins que Ton tire le fil iSn 
arppélë dougj , employé , dans lés "manùfaé- 
tures de Gholkt , à la fabrication de ces beàittc 
mouchoirs si recherchés. Il ii'est peut - être 
aucun pays en France -, où le bois de con$« 
trtfctîon €rt de chauflàge soit à si vil prix , ce 
qui doîtlàîre juger de la quantité prodigieuse 
d'arbres dorit ce pay^ i*st èouvert . La partie 
sep^entrionÈfle de ta Hatrite-Yendéefournit aux 
Hollandais des vins blancs et des eaux-dt-vie : 
ces productions , irôitttrées jusqu 4 Montreuîl- 
iB&tk^s -maslt ^enèiSùiipii&es «ni: 4e SThciftë « et 
càndft^eis de ^atnmnr "à JNttiÉei^y ^ %fi3 "ta»:- 
chandslés âhàrgetftistcr le mtf Vk is afeate .^atre 
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Cf S denrées, Fhabitant de la Haute-Vendue 
cueille une quantité prodigieuse de châtai- 
gnes et de pommes dont il tire peu de fruit , 
mais dont on pourroit faire un excellent cidre; 
ses nombreux troupeaux de vaches lui four- 
nissent du beurre dont la qualité n'est point 
inférieure aux meilleurs de la Bretagne; le 
pays fournit aussi du blé noir , du millet et 
des navets dont on engraisse les bestiaux. . 

En comparant les avantages respectifs que. 
donnent aux deux parties de la Vendée leur,5 
productions diverses, il sera difficile de pro- 
noncer quelle est celle que Ion doit regarder 
comme la plus favorisée de la nature. Le^ 
avantages inappréciables que la Basse-Vendée 
tire du voisinage de la mer , paroissent , au 
premier coup-d'œil , devoir faire pencher la 
balance eh sa faveur ; mais quand on songe 
aux miasmes pestibntiels qui s'exhalent de 
ses marais , et à Imsalubrité de ses eaux^ , on 
est forcé de convenir qu'un avantage si chè- 
rement acheté, ne peut plus être d'aucun poids 
pour fixer l'indécision d'un juge impartial et 
éclairé. Cependant il faut avouçr que les ua-- 

^ L'aîi: infejct des marais et Peaa corrompue qud l'on 
est contraint d'y boire , ont presqa'autant détruit dt 
soldats républicains , que l'armée de Charrette. 

turels 
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tarels y vivant presqu^aussî vieux ^e dans 
les autres provùices» et que le danger du 
' mauvais air et des eaux insalubres n'est bien 
réel que pour ceux qui ne sont point accli* 
matés. 

La Haute- Venèée est arrosée par quatre 
à cinq rivières doàt les plus considérables 
sont le Thoué et la oèvre-Nantaise ; elle ren- 
ferme en Outre dans kon t^ïritoire un grand 
nombre de sources et de fbïitaines. 

La Basse- Vendée e^t dabs ce genre mieux 
partagée que Tautré partie. Outre un grand 
nombre de rivière^ qui la traversent , telle*' 
que la Sèvre-Niorfaise , FAuthie, la Vèndéel, 
ses extrémités touchent d'un côté à la LoUte^ 
et de lautre à la m^t. 

Avec des avantages aussi précieux , Oâera-* 
t-on me dire qtie je nà'avance trop en disant 
que cette béfle partie de la France pourroit 
en devenir la plus florissante. 

Avaût de parler du commercé de la Ven- 
dée , de ses exportations et âé ses importa- 
tions , je crois devoir pré venir le lecteur que 
le tableau que je viens de lui* présenter , ainsi 
que celui qui va suivre , ne peut être appliqué 
qu'aux temps antérieurs à la guerre si cruelle 
qui a couvert la Vendée de débris et de c&x^ 
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dres. Quels qu'aient été jusqu'à ce jour le zèl<» 
et la })ieiiveillance des magistrats que le gou* 
verneraent a choisis pour la régir, il lui faudra 
encore bien des années pour réparer la plaie 
horrible faite à son commerce , à sa popula- 
tion et à tous ses moyens d'existence , à moins 
que le gouvernement, laissant là de foibles 
palliatifs , ne se décide à adopter un plan gé- 
néral de' restauration , que jusqu'à présent 
une guerre ruineuse ne lui a pas permis de 
mettre à exécution. 

La Vendée, avant la guerre, exportoit chaque 
année environ cinq cent mille quintaux d.e 
grains , dont les trois quarts de seigle ^ , soi- 
xante nulle quintaux dé lins et chanvres » 
deux mille quatre-vingt-dix de laine , six mille 
bœufs gras , vingt mille de travail, trois mille 
chevaux de trait, deux mille mulets , dix mille 
mètres carré§ de planches et de bois de char- 
pente, vingt-cinq mille stères de bois de chauf- 
fage, huit cents quintaux de charbon, vingt- 
six mille de foin , sept cents de beurre , et 
plus de cent mille de sel. Je ne parle point 
du poisson de mer , des châtaignes , du mil- 
let, et autres menues denrées qu'elle export© 
et dont il se fait un assez grand débit ; je me 

f. JToy^z \fi Chapitre XII. 
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bornerai à dire que ce commerce seroit sus- 
ceptible de recevoir uue sensible améliora- 
tion. 

La Vendée importoît , avant la guerre , 
pour sa consommation, dix nulle muids de 
vin , à raison de trente veltes le muid ; cette 
consommation est réduite au dixième depuis 
la pacification , ce qui a porté un coup mortel 
au commerce des départemens limitrophes ; 
elle importait en outre tous les draps néces- 
saires à l'usage de ses habitans , ainsi que les 
étoffes , soieries , cotons , indiennes , toiles 
peintes, futaines, cuirs travailles, fers, aciers , 
cuivres ^ étains ^ plombs , bonnets , chapeaux , 
bas de soies , sucres , huiles , drogues médi- 
cinales et autres , et généralement tout ce qui 
tient à l'épicçrie , tous les ouvrages en or et 
en argent; en un mot, presque tout ce qui 
vient des manufactures et fabriques ^ n'ayant 
en ce genre que les fabriques de papier à Mor- 
tagne , et celles des mouchoirs et cotonnades 
à Chollet. 

H résulte de ce que je viens d'avancer, 
qu en balançant le montant des imjportations 
et celui des exportations ,' déduisant sur ces 
dernières les frais de cuîtiire ou d'entretien , 
il restoit peu de profit à fa Vendée sur son 
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eommerce. D'après le calcul que j en ai fait , 
ce bénéfice excédoit à peine le vingtième^ Les 
causes de cette perte se trouvoient : 

i<>. Dans le défaut de grandes routes, et 
même de chemins praticables ; 

z^. Dans celui de manufiaictures et de rivières 
navigables dans le centre du pays ; 

30* Dans rinsouciance et la négligence du 
gouvernement. 

La Vendée n'étoit donc pas riche en numé- 
raire, puisqu'elle dépensoit dune main ce 
qu'elle récevoit de l'autre : on n'y trouvoit 
point de capitalistes, et par conséquent de corn- 
merçans qtii pussent traiter le négope en 
grand. Détruisez les motifs que je vieûs d'al- 
léguer , bientôt vous décuplerez les exporta- 
tions de la Vendée ; vous diminuerez sensi- 
blement ses importations , ou du moins les lui 
rendrez moins onéreuses ; en un mot ^ vous 
la rendrez aussi riche, et aussi florissante , 
qu'elle est aujourd'hui pauvre et misérable. 

Mais quels sont les moyens de détail qu'il 
faut employer pour parvenir à ce but si dé- 
sirable ? c'est ce que je me proposé d'exposer 
dans la suite de cet Ouvrage. Jusqu'à Jpré- 
sent j'ai démontré quels étoient la population 
et le commerce de la Yendée avant la guerre. 
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Quels oât-ils été après la guerre ? c'est la que^* 
tîon que je me propose d'aborder, après avoir 
donné le Précis historique des trois campa- 
gnes qui ont couvert de ruines ce pays dé- 
vasté. 
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CHAPITRE III. 

GUERRE DE LA VENOiE, CAMPAGNE 

DE 1792. 


OuoiQUE je ne prétende point écrire ici 
Thistoire de la guerre civile qui a désolé la 
Vendée , et que je pense que le inoment de 
l'écrire ne soit pas encore venu , je sens quïl 
est impossible que je puisse me dispenser d'en 
donner au moins le précis. Cette guerre est 
trop liée au sujet que je traite, pour qu'elle 
n'en soit pas inséparable. Il seroit absurde de 
se taire sur les causes , tandis qu'on parle des 
efiets. Je vais donc essayer de parcourir cette 
pénible carrière , en me recommandant à Fin- 
dulgence et à l'impartialité de mes lecteurs. 
Je sens qu'à chaque pas que je vais faire, je 
vais être contredit par une infinité de ^ens^ 
qui tous se diront témoins oculaires ^ : je 

^ Lors de la prise de la Bastille , plus de mille té-^ 
moins oculaires , en voulant entrer dans les détails 
de la conquête de cette forteresse , donnèrent autant 
de versions différentes. La raison de cette variété 
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leur répondrai d'avance , que ceux doDit je 
tiens ces faits sont aussi ^ à ma connoissance , 
des témoins oculaires qui mWt paru dignes 
de foi , et qu ayant coi;Lstamment résidé dans 
la Vendée pendant presque tout le temps 
de la guerre , je n'ai pu manquer de témoins 
véridiques , qui n avoient nul iatérêt à me 
tromper. 

J'ai déjà parlé du mécontentement sourd 
qui s'éleva dans la Vendée dès le commence- 
ment de la révolution. Attachés par tempé- 
rament et par habitude à leurs anciennes ins- 
titutions , ces bons habitans ne virent point 
sans frémir crouler l'antique monsprchie ^ et 
saper les fondemens de la rdigion de leurs 
pères ; amis de l'ordre , ils ne virent dans la 
révolution que désordre et qu'anarchie ; et 
tandis que la majorité de la France recevoit 
avec enthousiasme les flatteuses espérances 

de rapports ^ me paroit être dans le peu de jugement 
de ces divers témoins. L'un n'aroit saisi qn'un point 
de l'attaque ; l'autre ne s'ëtoit attache qu'à une seule 
circonstance ; aucun n'avoit saisi l'ensemble des opé- 
rations et des mouvemens. Il résulte de ce que j« 
viens d'avancer , que le témoignage d'un observateur 
éclairé est préférabFe à celui de mille spectateurs igno^ 
r/ins. 
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de ses représentans y et croyoit déjà atteindre 
aux biens infinis qu'on lui ayoit promis , le 
Vendéen gémissoit à haute; voix sur les pro- 
grès deTimpiété, et de ce qu il appeloit Imjus- 
tice ; et' disoit publiquement dans son patois « 
que tout ce désordre ne conduiroit à rien rf^ 
bon. On méprisa ce murmure sourd , précur- 
seur de l'orage qu'on eût peut-être, avec de la 
prudence et de la fermeté , appaisé dès sa nais- 
sance : mais les jacobins qui s'étoient empa- 
rés de la révolution, et qui , enivrés de leur 
pouvoir, ne redoutoient aucun obstacle à 
leurs desseins ambitieux , crurent qu'il ne 
falloit , pour mettre à la raison ce coiu de la 
France, qu'envoyer une couple de mission- 
naires sans-culottes ; ils ne purent concevoir 
qu'un peuple indigent . pût résister à lappàt 
séducteur de la dépouille des propriétaires , 
et refusât de prendre ce qu'on lui donnoit si 
libéralement ; en un mot , ils se trompèrent , 
et leur erreur nous a coûté presqu'autant de 
sang que les mitraillades , noyades, et autres 
horreurs dont ils ont jsi long-temps couvert 
la France. 

Déjà les passions fermentoient dans les 
cœurs vendéens. Mécontens du gouverne- 
ment, abhoirant ses principes sanguinaires. 
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ils regardoient la plupart des décrets contre 
le clergé , comme autant d'attentats : néan* 
iiioîn^ , renfermant dans leurs cœurs le des- 
sein qu'ils avoient déjà médité ^ ils restèrent 
paisibles spectateurs du combat qui se livroît 
entre la monarchie aux abois, et la république 
naissante. Dans une telle disposition des es- 
prits 9 il ne failoit plus qu une étincelle pour 
produire une explosion et allumer l'incendie ; 
et dans la combustion où se trouvoit alors la 
France , ihille brandons jetés de toutes parts 
par les factions^ ne pouvoient manquer de 
produire cette étincelle fatale.' 

La terreur commençoit alors ses funestes 
ravages ; les jacobins , tout en criant qull ne 
&lloit aux Français que du pain et du fer » 
s'emparoient des dépouilles des propriétaires, 
nageoient dans Fivresse et les plaisirs , et , 
sous le costume des Spartiates , gdûtoient 
chaque nuit dans leurs orgies les voluptés des 
Sybarites. Ces apôtres eflrénés de l'égalité 
proscrivoient tous ceux qui n étoient point 
de leur parti , les plongeoient dans les ca- 
chots au nom de la liberté , et finissoient par 
les égorger, en invoquant la fraternité uni- 
verselle. Non moins ignorans que barbares, 
ces nouveaux Phaétons , ne sachant pas di* 
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rîger le diar politique , avoient excité contre 
eux tous les peuples voisins , et avoient alla- 
méj.par leur mal-adresse , cet incendie géné- 
i:al qui consumeroit peut-être encore l'Eu- 
rope^ si la main d'un héros n'avoit enfin six 
Véteindre^. he$ Vendéens n'eurent pas plu- 
tôt ressenti les terribles effets de ce système 
dévastateur, qu'excités par le vieux levaîa 
qui fermentait depuis si long-temps dans leuï*s 
cœurs , ils coururent à la vengeance sans 
voir le précipice afireux qu'ils creusoient sous 
leurs pas , et les plaies cruelles qu'ils alloient 
faire à la patrie. 

. La première étincelle de ce funeste embra- 
sement parut dans la Basse -Vendée. L'his- 
toire du perruquier Gaston est trop connue 
pour que je la rappelle ici ; il suffira de dire 
que , dès Fabord , cet incendre s'ajmonça 
avec les symptômes les plus efirayans. Les 
premiers corps républicains envoyés contre 
les insurgés , furent entièrement défaits ; et 
cet exploit , en rehaussant le courage des 

* Mon admiration pour ce grand homme n'avoit 
point attendu, pour éclater , qu'il fut placé à la tête 
du gouvernement. Lors de la prise de M antoue , je lui 
adressai une ode que le lecteur trouvera à la fin du 
volume. 
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vainqueurs 5 porta un coup mortel ^ la France, 

En un clin-d'œil l'insurrection gagna toute la 

Basse- Vendée ; il faut toutefois excepter la 

plupart des villes, qui, plus prévoyantes et 

plus sageè, n'osèrent s'abandonner au torrent, 

et firent nîême quelques eflbrts pour étpufl'er 

l'incendie dès sa naissance. Outre ces villes , 

un assez grand nombre de citoyens , ennemis 

du tumulte et des armes , cherchèrent dans 

les départemens voisins une retraite contre 

l'orage, , 

Presqu'au même instant la Haute-Vendée 
s'insurgea. La réquisition des trois cent mille 
hommes avoit singulièrement aigri cette partie 
de la France : croyant faire beaucoup pour la 
révolution en ne s'élevant pas ouvertement 
, contr'èllç, ces hommes fiers et audacieux trou- 
vèrent vabsurcje qupn les appelât pour défen- 
dre jiu ordre de choses qu'ils détestoient. Les 
poursuites que l'on exerça contre les miliciens 
jéfrâPtaires, furent le signal d'un soulèvemejat 
général. Ces poursuites s'étoient opérées par 
des ordres émanés de ChâtilJon et deBressuire : 
ces deux villes se went en un moment cer* 
nées par une multitude presqu'innombrable 
. de paysans à demi-armés , sans chefs, sanç 
aucun plan fixe, »!ayaut d'autre idée que cellç 
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de se faire craûndre par le vain appareil de 
leur nombre, et s'imaginant enfin, que la 
prise de Bressuîre et de Châtillon alloit inti- 
mider la France entière , et faire révoquer les 
décrets dont ils avoient à se plaindre. 

Ohâtillon , forcé par ces hordes tumul- 
tueuses y et Bressuîre , pressé vivement par 
elles , jetèrent les hauts cris , et demandèrent 
du secours aux villes limitrophes , et même 
aux départemens voisins. Jusque-là, le gou- 
vernement avoit paru dormir ; la révolte de 
la Basse- Vendée n'avoit fait à Paris qu'une 
médiocre sensation ; mais à la nouvelle de 
cette seconde insurrection , la capitale^ les 
provinces , les chefs militaires , tout prît 
Palarme. 

En un instant les routes sont couvertes de 
gardes nationales sédentaires , seules troupes 
dont on pût alors disposer : le rendez -vous 
général est â Bressuire. Cette ville essuyoit 
chaque jour des attaques ; mais, vaillamment' 
secondée par les deux compagnies des chas- 
seurs et des grenadiers de Thouars , de 
là garde d'Airvàut et de quelques patriotes , 
elle se défendoit avec autant (}e succès que 
de courage. Cependant les gardes nationales 
du départemei^t accouroiént de toutes parts ; 
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bientôt: elles parurent aux portes de Bres- 
suire. Le combat qui s'engagea entre les 
deux partis , ne fut pas de longue durée ; 
les Vendéens y furent mis dans une déroute 
complète. J*ài déjà dit que ces derniers n*a- 
voient aucun plan ^ aucun chef accrédité. 
Ceux qui vouloient les commander , divisés 
entr eux , incapables de la moindre suite 
dans leurs idées ^ ne songèrent , dès le corn-* 
menceraent du combat , qu a s'esquiver , bis- 
sant la majeure partie de cette masse mal ar- 
mée ,^n proie aux patriotes qui la pressoient 
de toutes parts. Une partie , néanmoins , par- 
vint à s'échapper; l'autre fut impitoyablement 
massacrée. 

Je me garderai bien de tracer le tableau 
des horreurs qui souillèrent la victoire ; je 
passerai sous silence ces femmes , ces enfans 
massacrés , ces membres sanglans mis au 
bout des baïonnettes et portés en triomphe. 
Ces horreurs sont malheureusement insépa- 
rables des guerres civiles ; et d'ailleurs elles 
furent fouvragede quelques scélérats^ et non 
de la saine majorité de l'armée. Ce seroit donc 
mie injustice criante de les lui imputer. «Je 
me bornerai à rapporter un fait qui vient à 
l'appui de ce que j'ai avancé, lorsque j'ai parlé 


(62) 

du caraètère des Vendéens , et qui servira à 
démontrer à quel degré ils poussent cette opi- 
niâtreté invincible, et ce mépris stoïqué de la 
mort dont j'ai parlé. 

Après la bataille de Bressuire , on offrît à 
un assez grand nombre de ces malheureux 
le pardon et ta vie ; cfn n y mit d'autre condi- 
tion que celle de crier : V^ipe la nation. Un 
très-petit nombre s'y soumit; le reste refusa la 
grâce qu'on lui offroit, se mit à genoux, prêt 
à recevoir le coup mortel ; .et sans faire 
paroître la moindre émotion , ne demanda 
d'autre faveur que celle d'être , après sa 
mort , couvert d'un peu de terre , pour être 
à fabri de la voracité des loups et des chiens. . 
Plus de cents' témoins oculaires m'ont rapporté 
ce fait 5 qui s'est d'ailleurs renouvelé plus 
d'une fois dans le cours de cette guerre. Je 
sais que les révolutionnaires attribueront 
cette fermeté extraordinaire au fanatisme , 
car , depuis quelques années , ce mot est de- 
venu un sobriquet attaché à la religion ca- 
tholique ; mais je pense qu'il n'est aucune 
ame honnête qui n'admire dans un paysan 
ignare et grossier un héroïsme , dont les Ze- 
non et les Epictète n'ont jamais eu que le 
masque. Je ne peux m'empêcher de parler , 
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à cette occasipn, de ces bruits ridicules que 
les jacobins avoient répandus dans la capitale:, 
et qu'ils étoient parvenus à faire croire à uu 
assez bon notnbre de badauds , que les Ven- 
déens s'imaginoient ressusciter au bout de 
trois jours, et que toutes les balles qu'où 
leur tîreroit se changeroient en balles de 
liège : je me bornerai à dire que les Vendéens 
ont ri longtemps de ces contes burlesques , 
que leurs auteurs étoient Iqin de croire , mais 
qu'ils avoient intérêt d'accréditer. Je reviens 
à mon sujet. 

La bataille de Bressuire pouvoit terminer 
la guerre civile , si l'armée patriote avoit 
été bien dirigée ; il ne falloit pour cela que 
punir quelques chefs , donner une amnistie 
au reste , user de prudence , de bonne foi ; 
et d'une sévérité tempérée par la douceur et 
la justice , et placer enfin dans chaque canton 
un détachement de troupes pourvcontenir les 
mécontens. 

Une pareille conduite eût été infaillible- 
ment couronnée du? succès; mais, à cette 
époque déplorable, peu de personnes sa-» 
voient obéir , chacun vomloit commander ; 
les départemens , les districts , les clubs ; 
les divers commissaires , les simples officiers ; 
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et jusqu'aa moindre soldat , chacun , je lô 
répète , coutredisoit les plans et les vues des 
généraux , vouloit y substituer les siens 
propres; en un mot, Fanarchie de la capitale 
avoit passé dans nos armées , et la. victoire , 
dans ces temps désastreux, couronnoit moins 
la bonne conduite de nos chefs , qae la valeur 
invincible de nos soldats. 

Au lieu de suivre le plan que la prudence 
^ lui traçoit , Tannée patriote , composée en 

grande partie de pères de famille , dès que le 
premier tumulte fîit appaisé , abandonna le 
théâtre de la guerre. Chacun , jaloux de re- 
voir sa famille et ses foyers , courut y porter 
la nouvelle de ses triomphes ; à peine laissait* 
on dans Bressuire une foible garnison. Rien 
n etoit plus impolitique qu'une . semblable 
conduite; aussi les Vendéens , revenus de 
leur première stupeur , eurent-ils bientôt re- 
pris les armes , et la guerre devint plus meur- 
trière que jamais. 

En vain, pour réparer cette faute , le gou- 
vernement envoya-t-il à ChoUet un général et 
quelques troupes ; en vain fît-il marcher vers 
Vihiers le général Ligonnier avec une armée ; 
<îes forces , devenues trop foibles pour conte- 
nir le torrent, ne firent qu'aguerrir les re- 
belles 
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belles par une infînité de combats et dactiond 
qui ne pouvoient rien terminer. Sur ces en- 
trefaites 5 Bressuire , plus vivement pressé 
que jamais , eut encore recours à ses voisins. 
Thouars fut la première ville qui vola à son 
secours. Elle possédoit alors dans son sein un 
commandant de bataillon , qu elle regardoit 
comm^un de ses concitoyens. Le çomman* 
dant Quetineau étoit venu dans cette ville 
pour terminer quelques affaires de famille ; il ' 
avoit quitté par congé son corps , qui se 
trouvoit alors dans la Belgique. Thouars ne 
crut pouvoir mieux faire que de le nommer 
chef de sa garde nationale ; un peu d enthou- 
siasme se mêla à cette nomination ; on con*- 
noissoît la valeur de ce commandant : on 
écrivit au ministre de la guerre , et bientôt 
Quetineau se vit revêtu du brevet dô général- 
commandant la division de Bressuire. Rendu 
dans cette vilb , il rassembla environ quatra 
mille hommes : ses premières actions firent 
coniibître son incapacité '. Beaucoup d'ac*- 

> Qaetineaa a pluâieurd foia avott^ lai^^mAine qu'il 
ti'aToit point les talent d'un gênerai *, quoi qu'il en soit, 
il eût été difficile à un chef plus expérimente que lui , 
de terminer cette guerre areo une armée aussi peu dis- 
^linée que celle qu'cmlmi avoit donnée à commander. 
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'tioiis de détail, aucune de décisive; dé h 
bravoure dans le général et les soldats , mais 
J)oiat- de grandes Vues et de plan suivi : dès 
le premier conp-d'œil , en un mot ^ la France 
dut Voir que la gloire de pacifier la Vendée 
iie pouvoît appartenir i un chef si peu expé- 
rimenté. 

D'un autre côté ^ dans la partie révoltée du 
^département dé Mayenne-et^Loire > l'insur- 
rectiola prenoit un caractère plus sérieux^ : 

^ Quoique le plan que j^ai adopté ne m^aU pas petmiê 
: d'entrer dans les détails des ëvënefnens dont je viens 
de donner un prëds rapide > je peUse que la plupart de 
mes lecteurs verront ici avec^ plaisir par quels degrés 
et par quels progrès une étincelle ^ partie d'un point 
de la Vendée , a produit un incendie si terrible, qu^il 
«i failli embraser la Finance entière. 

J'ai dé)^ pairie, dans le cours de cet Ouvragé^ den 
tâuses de la guerre civile; j'ai fait voir par quels 
moyens on étoit parvenu ^à étouâer la première insur*- 
rection de 1792; et par quelles fautes on avoit laissé se 
raUBmer unfeu mal éteint Une confiance trop amreugle 
a valu à la France une guerre horrible, qui lui a coûté 
le plus pur de son sang. On s'étoit flatté qu'api^ès les 
exemples terribles et les {punitions sévèrcâ qu'on ovoît 
-exercées contre les rebelles , aucun vendéen n'oseroit 
f>lus lever l'étendard de l'insurrection. On se trompa ^ 
le fea'couvoit scrus la cendre ^ et Texplosion fut d'au* 


' "Catlieiîtieâu ^ Domagné , BoncKiamps , clièts 
^ liabiles et renommés , inspîroient à leurs 

tant plus tétribié y ^ùc lé sàlpètte aVÔit'^ië plus cbhi-^ 
' Jprimé. Le premier coup partit des bords de la Loire > 
de 1 a ville de Saint-t'lorent-le- Vieù^. 

Le 152 mars 179^^ on aVoit conVoçîdé^ àU district 
' de cette ville ^ les jeunes gens des eotonianès voisines^ 
destinés à recruter nos alrmées et à faire partie de la 
levée des tr&s cent mille liommes. Tous 8*y rendirent^ 
la ragé datts le coeur, dans l'intehtlon de faire reyo- 
* quer l'ordre du district , ôU de bravet l^autointé.' Leé 
- administrateutâ Voulurent en Vain faire valoir les 
inoyens de persuasion ; deô huées, interrompirent les 
brateurs. tJne pièce dé éaiion qu*oh braqua contre les 
inutins, né Ût qu'accroître leur audace. Lé tui^nlté 
'augmente, le commandant républicain met le feu aii 
canon ^ Quelques jeunes gëhs tombent blessés. Ce coup 
^ sert de dignàl; lés mutins se précipitent en foule sur 
les républicaine \ ils saisissent: la pièce de canon ; tout 
fuit; tout se dispense; lé district est envahi, s^s papiers 
Sont lacél:és> ses assignats emportés, et la troupe vie- 
iorieusé passe lé reste de là soitée, dans les cabarets voî^- 
èin^ , à chanter Son triomphe et à dépenser ses assignats^ 
Le lendemain ^ lés mutins ^e dissipent , cliacun 
d'eiïx prend le chemin dé sa maison. L'insurrection 
|>aroissoit assoupie, et peut-être n'eût-elle pas eu d'autre 
fiuite, si là Commune du Fin-éii-Mauge (l'une dé 
celles révoltées) n'eût renfermé dans son sein une de 
^ ees têtes chaudes, dé ces âmes ardentes, que le danger 
élèètii^ ; et dont lés otages politiques semblent ètr« 
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^Idats une audace que ceux du district de 
Chàtillon ne connoissoient pas encore. Dnns 

Tëlément. Cathelineau qni^ sons l'habit d'un voiiurieri 
«achoit une ame élçvée et un cœur intrépide , n'eut 
pas plutôt appris l'événement arrivé à Saint-Florent , 
qu'il conçut le dessein d'en tirer parti et de faire sou- 
lever la Vendée entière. Sans calculer les chances d'une 
entreprise au moins téméraire , sans comparer sc^ 
faibles moyens aux ressources immenses de ses adver- 
saires , sans sonder la profondeur de l'abîme où. il cn^^- 
traînoit ses concitoyens ^ cet enthousiaste parcourt de 
«uite les campagnes , se met à la tète des mécontens ^ 
forme un parti , et la guerre est résolue. Un détache* 
ment républicain de quatre-vingts hommes gardoit 
le poste de Jalais; posté avantageusement sur les hau- 
ieurf du château , dans un retranchement défendu par 
tine pièce de six appelée le Missionnaire , il ne s'atten- 
doit nullement à être attaqué y quand des cris confus 
lui annoncent l'ennemi. Lea républicains se mettent 
en défense , le boulet part et ne blesse personne ; l'in- 
trépide Cathelineau ^ à la tête des deux cents hommes 
qui composoient sa petite armée , commande le pas de 
course; en dix* minutes le coteau est franchi^ les pa- 
triotes sont dispersés^ et leurs chefs faits prisonniers. 
L'ennemi s'empare du canon , des armes et des muni-' 
tions. Ce combat n'étoit que le prélude d'une victoire 
plus considérable ; sans donner à ses gens le temps de 
respirer , Cathelineau part à midi de Jalais , et dirige 
sa marche sur Chemillé^ situé à dçux lieues du champ 
àe bataille. Deux cents hommes et trois coulexnnijâes 
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la Basse- Vendée , linsurrection faîsoît ajctssî 
des progrès ; le célèbre Charrette , après 

dëfendoient cette ville ^ et sembloient devoir ta mettre- 
k l'abri d'un coup de main. 

Cependant l'ennemi s'avaBce^^ les répnbMcains di»- 
posent leur artillerie^ et clierclient à étonner les re- 
belles par un feu bien soutenu : sans s'amuser à ripos-* 
ter avec la pièce qu'ils avoient conquise à Jalais^ 
€^ux-ci se précipitent avec impétuosité sur leurs ad- 
versaires; après une demi-heure de combat^ Chemille^ 
est emporté d'emblée. Un grand jiombre de prison- 
niers , les trois coulevrincs ^les munitions et une partie^ ' 
âes fusils sont Ta proie du vainqueur. 

Tel fut le fruit de la première idurnee. Le lende- 
main y Cathelineau vit grossir son armée d'une foule^ 
de mccontcns , qui n'avoient attendu que l'occasion do- 
se déclarer; ce corps, si foible dans son ' origine / se- ^ 
compte déjà par milliers. 

Le i5 mars, Cathelineau marche sur Chollet; prè» 
d'attaquer cette ville, il est joint par un corps considé-^ 
rable , tiré des environs de Maulevrier , et commandé 
par le fameux Stolîlet. Il eiit été diflBcile à une garni- 
son aussi foible que c'ellc de Cliollet de résister long- 
temps à une année victorieuse; aussi le combat fut-il. 
promptemeat terminé. Enfoncés dès le premier choc ^ 
les républicains^ se retirent dans la ville; les vain-^ 
queurs y entrent pèle - mèlc avec eux. La prise de 
Chollet, en donnant de la réputation à l'armée roya- 
liste, entraîna le soulèvement de la Yenéée entière^ 
ïià guerre alors changea de face. lusqu'ators le goÛL- 
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Itvoir long» temps refiisé de se déclarer, pour 
le parti royaliste , avoit enfin cédé aux îns- 

YCTnam^nt nfavoit r^ardé.oes mouyemem in8iUTeo«- 
tionnels que comme des soalèyemQnA partieU, peu dif«. » 
(ciles à réprimer : après ce coup d'éclat ^ il ne put 
s'empêcher de recQxuioUre ^u'il avoit à ëtouffer miQ 
gnerre civile qui pouvoit compromettre l'existence de - 
l'état. OutrQ les milliers de recraes que cette victoire 
procura aux vainqueurs^ , ils en retirèrent des muni-* 
tions Gonsidëral)les ^ désarmes^ quatre pièces de cam-ç ■ 
' pagne ^ outre la fameuse Mari^Jètsnnen Le lendemain ^ .. 
l'infatigable Cl^theUneau se porta sur Vihiers. .Cette 
ville fut évacuée le même jour, et les insurgés nQ 
remportèrent ce jour-là d'autres trophées que quelques 
chariots, chargés des papiers du district, qu'ils desti-( 
Uèrent à faire des cartouches. Après tant de combats^ 
l'arméç yendéçnue, avoit bespin de repos^ On se se-? 
para après s'être ajourné à la semaine de la Quasimodos 
Jj&s diverses attaques dçs républicains ne purent, rien 
changer 4 cç plan, Sept cents hommes, partis d'An->- 
gers^ parcoururent en tout sens le pay$ insurgé san^ 
trouver la moindre, résistance ^ et la France, con-e 
çut l'espoir d'éteindre sans effort l'incendie alluma .. 
dans sou sein. Elle eut bientôt lieu de se détromper,, 

X«e 9 avril , l'^mée roy^ste se porte à CboUct , et, . 
après avoir rassembMT toutes ses forces, s'avance le ii 
vers Cheoiillé.. Quatre mille républicains ^ postés sur 
deux colonnes , se défendent avec le plus grand coui ^ 
rage'; m^, enveloppés par des forces supérieures, ils 

fTOt k k fiu çontïwts de céder. Mille hommes^ prift 
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taHces; des, Vendéens , et venoît de prendr^^ 
^ Je commandement. Pour aguerrir son armée, , 

fl^ imauhoxis 4^ combat; fuvtfnt le> fruit de cettjç yict 

toire.Gep^digit la poudre- maji^uoit aux Vendéens; 

vjei ppv^ssant plus rien entrepi^endre , il fallut se replieç 

«nr Beanpreau j, et de lA syc^Tiffauges y pour clierclieir 

4e I^ poudre et des partisans, \5xi ëvénecpeAt funeste. 

pour la. république les tira de- cet embarras. La .vic« 

tolre des Aubiers avioit. procuirë ^u général Larocbe* - 

Jaquelia plusieurs barils de poudce; il yint txouyer 

l'armée à Tiffauges^ et lui fit part de sesi munitiona, 

I^e 1 7 avril y on se porte sur Cbollet ^ dont quatre centa 

grenadiers de Saumur venoiont de prendre possession^ 

Cenx<-ci ^ à la vue d'une armée supérieure, se renfer^ 

ment daus le çbâte^u dç Bqis-.QrQlle^u j oji l'ennemi 

vint Us bloquevv 

Cependant le gouver:nemen1i, ToyaittlespifiogDès que 
faisoit cliaque jour l'incendie., avoit enfin pris des 
moyens yigQureux. pour l'éteindre. Une armée conr 
aidéi;al)le u;ifL|>cbpit. sus vVihiçirs pour tenir fêle aux 
insurgés, tandis qu'ujne.ax|tre.^ non i^oms npmhreuse^ 
s'avançoiit sui; Beaupreau pour, les prendx^Q en queuec 
fitB mesures, bien suivies, dévoilant infaUliblemei^ 
écraser la Vendée ^ et déraciner jusqu'au germe de 
rinsurrectipn : l'aveugle fortune en osdonna aujtrc^ 
m^nt^Le iSi9 les royalistes découvp^ent les ennemis qoÂ 
«'avançoieut du c^té de Vihiers dans le plus bel ordrç. 
Çatbelineau., à* ce9 aspect, fait disposer ses troupes.> 
et fond si^ir. les républicains s^vec une intrépidité qujl 
^}^ étQuner.. Néanmoins çe.ux-ci tiçnnçnt ferm^ ejfe 
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il engageoit chaque jour de légers coixibats ^ 
préludes de ces bartailles sanglantes qui ont« 

86 défendent avec coura^ ; maia enfin^ cernés de tontes 
parts ^ pris à dos^ en flanc et en tète^ ils sont oblige 
de prendre la fuite ^ l'ennemi' les poursuit et en fait 
nn graâd carnage ; toute l«lir artillerie et leurs muni- 
tions tombent aux mains des vainqueurs; La garnison 
de Bois-Grollean est contrainte de se rendre prison- 
nière à la suite d^ ce combat. 

Cependant la deuxième armée républicaine faisoit 
de grands progrès du côté de Beaupreau-^ ses déta- 
cbemens occupoient Cbemillé, Saint-Florent et Mont- 
Reveau. Catbelineau sentit qu'il étoit temps de s'op- 
poser à des succès si rapides : rassemblant toutes ses 
forces , il arrive à Beaupreau le a5 avril , et présente 
la bataille à l'ennemi. Les républicains se battirent avec 
résolution; mais que pouvoient leui*s efforts contre 
des hommes furieux qui , ne eraignant aucun. dan« 
ger^ se précipitoient en aveugles sur les canons et sur 
les baïonnettes ? Il fallut céder ; poursuivis par les in- 
surgés ^ ils sont contraints de passer la Loire ^ et d'aban- 
donner à l'ennemi six pièces de canon et plusieurs 
caissons remplis de poudre y perte d^iutant plus fu- 
neste^ qu'elle fournissoit à l'ennemi de nouveaux 
moyens de triompher. Tel fut le succès de la journée 
do Beaupreau , dont l'effet fut de persuader aux vain-^ 
queurs qu^ls étoient invincibles , et de consterner les 
vaincus au point que , pendant quatre mois , ils n'o- - 
soient s^avancer dans le pays. Après cette victoire , 
les royalistes retournèrent dans leurs foyers. lie aS y 
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mis plas d une fois la France sur le bord de sa 
ruine , et qui li^i ont fait des plaies cruelles , 
dont elle conservera loQg-temps des cica-* 
triées. 

ils reçDrent l'ordre 'de se rendre à Chollet^ où ëtoit 
le rendez - vous gênerai pour l'expédition 'projetée 
Contre Bressnire y Ârgcniton et Thouars. Je ferai voir 
dans le coxirs de l'OaVrage quel en fut le succès,^ Te 
terminerai cette Note , en observant que les généraux 
Bonchamps et dlHhée ont fait leurs premières armes 
dans la Vendée) à l'affaire die Chenijllé^ du ii avril 
1793 ; Cathelineau fut blessé mortellonent au siège de 
ï^^antes. 


I ' 
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T*i 1 ' ' '"n -^ 

CHAPITRE IV. 

CAMPAGNS DK 1 793 ( 2^ Avril ), 


Nous vord arrivée au printemps de ijgSj, 
de cette année que la France m arquea dans 
seslastes comme une des époques les piaa 
désastreuses de son empire. 

tFai éàt pins haat^qne Bonebamps, Do- 
magn^ et autres cheÊ avoient en quelque 
manière organisé des soldats , et les avoient 
aguerris par des actions particuliè^res , dont 
Vihiers , ChoHet et Coron avoient presque 
toujours été le tiiéàtre. Ce fut aussi de ce coté 
que partirent les premiers coups. BonchampSj^ 
h la tête d uue surmée ^ se rend maître do 
ChoUet et s'avance vers -Ligonnier, qui » 
vaincu dans plusieurs combats , se voit forcé 
de se retirer vers Doué. Pressé de tous côtés ^ 
trop foible pour se mesurer avec les rebelles^ 
il ordonna à Quetîneau de le venir joindre 
avec son armée. Au, lieu de prendre le chemii^ 
le plus long y mais en même temps le plua 
sûr , Qi^etineau » contraint peut-être par le& 
ordres de son générqJ » se ha$ajrda à travei:-^ 
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ser le pays ennemi : il prend sa marche en 
conséquence , et dirige sa colonne sur les 
Aubiers. Assailli à Timproviste dans.ce bourg 
par une troupe de rebelles , il perd la tête t 
pon sang-froid l'abandonne ; le dësordre s'em- 
pare de son*armée , la confusion se met dans 
toutes les têtes comme dans tous les rangs : 
en vain.Quetineau fait des prodiges de yaleûr 
et combat en soldat , sa valeur est inutile , sa 
voix n'est plus entendue , et la déroute de- 
vient générale : c'en étpit fait de son armée , 
si quelques troupes réglées ne se fussent sur-- 
Ic'champ rangées en bataillon carré , et n'ei^s* 
sent soutenu le feu de l'ennemi , pendant que 
les fuyards alloient se mettre à couvert dans 
Bressuire, Cette victoire des Aubiers enor- 
gueillit les Vendéens , et leur donna une nour 
velle énergie. Ce combat ftit le préludé de ces 
victoires éclatantes qui élevèrent la Vendée à 
l'apogée de sa grandeur , et qui, en élevant. 
ses espérances , bâtèrent sa ruine, LarQober 
Jaquelin fit ses premières armes dans C| 
combat. Nous aurons bientôt occasion de 
parler de ce capitaine célèbre. 

Cependant Quetineau, inquiet , découragé, 
sans cesse contrarié , et même insulté par unç 
troupe indisciplinée de Marseillais qui fa voit 
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joint à BressQÎre après la df?faîte des AubierSr 
craignant de se voir eRveloppé dans une yîUe 
ouverte et sans défense , prend le parti d'é- 
vacuer ce poste trop ibible , et de se retirer à 
Thouars. Cette ville, bâtie sur une colline 
presqu entourée de la rivière du Thoué , 
offre un poste militaire ♦ tel qu'il y en a peu 
dans toute la Vendée ^ Quetineau ne pouvoit 

^ Il n'est point de ville dans le ci-âevan( Poitou , 
pins susceptible d'être fortiEëe, et dont la position 
soit plus forte que celle de Thouars. Bâtie sur une col- 
line^ elle n'est dominëe par aucune élévation; elle est" 
en outre arrosëe par le Thouë^ qui n'est guëable que 
dans un seul endroit^ et qui ti^e autour de son en- 
ceinte une ligne courbe qui la dëfend des côtés du midi 
et de ^l'occident. Cette ville ancienne ëtoit regardëé 
autrefois comme la clef de l'Anjou et du Poitou. Noua 
lisons j^ clans les Annale de Nicole Gilles,, que le cé- 
lèbre Pépin, dans la guerre qu^ils outint contre Gaï- 
fi:e , dac d'Aquitaine , choisit pour sa place d'armes la 
ville de Thouars appelée alors Thedoad, Elle soutint ^ 
en i^â, un siège d'un an contre le fameux du Gue^- 
cHn; «t ce qui fait voir combien Von attacfaoit d'im- 
portance à>la prise dé cette forteresse y le vieux roi 
Edouard III , qui avoit appris avec assez d'indifie- 
rencc la prise de Niort , de Saint - Mai^çent , de Fon- 
tenay , et même celle de Poitiers , partit avec quatre^ 
vingts vaisseaux pour voler au secours de Thouars,. 
aussitôt qu'il eut été informé du siège de cette ville. 
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donc mieux faire que de Toccuper : il éteit 
même temps qu'il prît ce parti. Dès le lende- 
main qu'il eut quitté Bressuire , vingt -cinq 
uiille ennemis s'en emparèrent; Argenton 
succomba le lendemain sous leurs efibrts ; la 
plus grande partie de la garnison fut massa* 
crée ; enfin , le 5 de mai , l'armée veçdéenne, 
renforcée de plus de dix mille hommes , s'a* 
yança fièrement vers Thouars « commsRidée 
par Bonchamps , d'Ëlbée , Laroche- Jaquelin 
et Lescures , dont la présence in^piroit aux 
soldats une nouvelle audace. Au nombre 
des chefs , on comptoit aussi ce fameux Stof-. 
flet, que la fortune aveugle éleva^ depuis 
l'état de garde-chasse , à celui de chef civil et 
militaire de toute une province. Jamais , de- 
puis le commencement de la guerre , 1^ Ven- 
déens navoîent compté une armée si nom- 
breuse et si bien fournie d'armes et d^artillerte» 
Xi'ennemi ne pouvoit entrer à Thouars que 
par deux ponts , qu'on avoit donné ordre de 
couper , et par un gué situé au-dessous du 
villtige de Verine. Quetînean avoit fait occu- 
per ce poste par ses meilleures troupes ; le 
reste de son armée étoit rangé en b^teille à 
une portée de canon des njiurs de la ville : 
son armée pouvoit être de six inille hommes ^ 
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toos détertnmës a bien faire ; 1 evëûettietit 
du combat fit voir combien cette disposition 
étoit vicieuse. A six heures du matin, Thouars 
est attaqua ^ et une nombreuse colonne de 
Vendéens se porte au gué dont j'ai .parlé; 
les républicains soutiennent parfaitement lé 
choc; ils se seroient sans doute soutenus dahà 
ce poste i s*ik eussent été secourus à temps , 
et si la cavalerie de Bonchstmps n'eût pass^ là 
rivière à la nage , et ne les eût pris en flanc. 
Dès ce moment le désordre se mit dans ïù 
détachement patriote ; près de la moitié trou- 
va son tônibeau près du poste qu'il avoît 
si bien défehdu. L'ennemi, maître du passage^ 
se porta en foule vers les murs , tandis que * 
par une fausse attaque vers le pont neuf ^ 
StofHet.tenoiten échec une partie des forces 
de Quetîneau. Ce général conserva plus de 
sang*froid' qu'à l'affaire des Aubiers; suivi 
d'une partie ée son armée, il épargne aut: 
rebelles la mgitié du chemin : le combat s'en- 
gage ) et pendant quelques heures la fortîiiie 
est indécise entre les deux partis. A la fin* les 
Veiifdéens ^ plus^ nombreux ^\ élargissant leur 
front ^ bataille , forment un demi^cercle et 
enveloppent les républicains ; ceux-ci, ébran- 
lés de touiéd parts, se battent quelque temp« 
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%tl fetraife; mais enfia, ils se voient contrainte 
de chercher leur salât dans les remparts de 
la ville. Pendant laction , le général avoit 
Conservé assez de résolution et de sang-froid> 
maiâ , dès Tinstant quil aperçoit les siens plier 
de tous côtés , il perd la tête^; et au lieu de 
diriger la retraite sur Loudun et sur Poitiertf; 
il ne donne aucun ordre, se renferme dans 
la ville ^ qui , une heure après ^ est emportée 
d'assaut. Le général , Tarmée, l'artillerie > 
toutes les munitions de guerre tombent au 
pouvoir des vainqueurs. . / 

Celui qui écrira Thistoire de la Vendée ^ 
examinera.^ sans doute, s'Ë est vrai que ce 
général venditson armée 9M% che& insurgés ; 
il pèsera les raisons pour et contre cette opi'- 
mon% Tout ce que je me permettrai de dire, 
ts'est que cette trahison neme paroîtpas pro*- 
bable ; oudiimpins que, si Quetineau trahit son 
pays , il fut fe plus inepte de tous les traîtres ' . 

^ Si Quetineau a trahi son paj^, il n^a pu le faire 
^ue par deux motifs, par l'appât du gaiiv, oa par le 
désir de j renverser la république ; car . personne ; en 
dernière analyse ^ ne veut être tridtre sans avantage» 
Or I la trahison ayant réussi ^ Qaetineau devoit , ou 
recevoir sa récompense^ ou s^enrôler sous les drapeaux 
de Fennemi. Cependant ^ ausHitôt qull peut s'échapper 
des mains des roy«lU!|;es , on le toit se relidre auptès de 


/ 
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Dans la Basse-Vendée , les succès des în- 
surgens n'étoient pas, à beaucoup près, si éda- 
tans ' ; une armée redoutable étoit opposée 
à Charrette , et paralysoit tous ses efibris ; 
la prise de Machecoul tut te seul exploit de 
l'armée vendéenne , encore cette victoire fut- 
elle souillée par la cruauté la plus marquée : on 
massacra lâchement tous les prisonniers ; des 
pères de famille , désarmés , furent împitoya 
blement égorgés : conduite aussi lâche qu ini« 
politique , qui donna à cette lutte sanglante le 
caractère d'une guerre d'extermination *. 

Quoi que les jacobins aient pu dire dans le 
iemps , les chçf^de la Haute-Vendée se gar- 
dèrent bien dïmiter celte conduite atroce. Au- 
-cun (^tojea ne iut-massacré, aucune femme ne 
fut violée ; et , dans «une ville prise d'assaut, 
le9 Vendéens ne priroit guère que les subsis- 
tances nécessaires à leur consommation : ils 
ne firent excès que de vin. 

Santenre, auprès &• ooimnittioiis militaires, an sein 
des clubs les plus acbamës k sa mitiez provoquant 
paMoat VexBmen de sa conduite , et se mettant lui- 
même entre les mains de ses juges. Redemanderai à tout 
homme de bonne foi si telle estlacûiidtdte d^tm trakte^ 

» f7ye« Pièces justificatives, N**. V^. 
» F'oyez Pièces justificatives^ N**. II, . 

Cependant 
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Cependant Charrette, vivement pressé par 
larmëe républicaine , alors postée à Fonte- 
nay , n'osoit entreprendre aucune action d'é-* 
olat. Aussitôt qu il eut appris le succès du 
ooinbat d& Thouars , il engagea les che& de 
la Haute- Vendée à venir le. secourir. Ces 
derniers se mirent en marche^ et se dirigèrent 
sur Parthenay , dont les portes leur furent 
ouvertes. Lo lendemain ils marchent sur La 
Châteigneraie , où. quatre mille républicains 
osèrent les attendre. Ecrasçs par des forces 
supérieures , ils durent se repentir d une té- 
mérité sans fruit. Le lendemain Charrette vint 
joindre , avec son armée , les vainqueurs ; 
tous les Vendéens réunis se portent sur Fon- 
tenay : la bataille s'engage ; les républicains , 
parfaitement postés , repoussent avec avan- 
tage leurs adversaires , quoiqu'inférieurs en 
nombre : ils font face de tous côtés ; en moins 
de deux heures la victoire se déclare pour 
qux. Les Vendéens-, frappés d'une terreur 
soudaine , fuient de toutes parts çn désordre ; 
un seul oflScier , par des prodiges de valeur , 
sauve deux pièces de canon ; le resté de l'ar- 
tillerie est la proie du vainqueur. Cependant 
cette défaite , loin d'abattre Jes principaux 
chefs , ne fait qu'enflamm|er leur courage. . 

F 
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l^eii de jours après « Lescures , Larbche-Ja^ 
quelin , Bonchattips et autres che& , repa- 
Toissent sous les murs de Foateuay avec une 
«irmée. Les républicains se battent en déses- 
pétés , mais les Vendéens leur opposent un 
pareil acharnement ; la victoire couronne 
>enfia leurs efibrts : Fontenay ^ est emporté ; 
^nne partie de larmée patriote est enveloppée , 
^ûte son artillerie et ses munitions tombent 
aux mains des insurgés ^ et la France , pour 
la première fois , comprit qu efle avoit , dans 
la Vendée , un ennemi plus redoutable que la 
plus grande partie des rois coaKsés contr'elle. 
Là défaite de Fontenay porte Talarme dans 
la capitale ; la convention elle^nême envoie 
ses grenadiers pour combattre les rebelles. 
Ceux-ci , profitant de la victoire , marchent 
aussitôt vers Niort. La prise de cette ville 
pouvoit entraîner les plus grands malheurs ; 
rincendie pouvoit gagner les provinces du 
centre; d'àâleurs , la cc^nmunication avec la 
HoGheBe et Rochdbrt se fût trouvée entière- 
mMt^eobpée , ce qui eût été d autant plus dan- 
gereux , que les Anglais eussent pu impuné- 
ment attaquer ces deux villes ^ • Cepdadant 

» Ployez l?ièce^ ^ustificarives , N<>. III. 
' ^ ^qyez Hèces joatificatived , N^ IV. 
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rennenîîti'ëtolt plus qu'à deux lieues de Niort» 
étk prise de cette ville paroissoit inlaillible» 
quand elle fUt sauvée par un de ces iïiddens 
èi communs à la gtieire , et qui en font si soa^ 
Vent cfaaligèl' les chances , que lés gens de 
Tart n'en sont plus étonnés. 

Enjpartant de Thouars , à'Elbée avoit été 
nomt&é généralissime » ; pour mettre un cer- 
tain ordre au sein de la confusion , il avoit 
làoniimé des commandans de cantonnemens. 
Quelques jours après le dépaVt de Tarmée 
Vendéenne, un corps de trois mille hommes, 
i^ommandé par le général Salonion , s'étoit 
•porté à Thouars , d'où ses nombreux déta* 
ehemens serépandoientdansle pays insurgé, 
et semoient par-tout Talarme. Pour contenir 
<ces éclaireurs , le comAiandant d'Argenton 
avoit rasselnfalé , à La Fougereuse , un côips 
de deux mille Vendéens ; il s attendait chaque 
jour à être attaqué ^ mais , voyant l'euiiemi 
^rester l^ranquille dans son poste , et les vivres 
oQi^iiafjiiçant à lui manquer , il se vit forcé de 
-liG^eler cette foihle armée, fl ne garda avec 
^dt qiié quatre cents hommes , dont la plupart 

* Le jrèmier qui fut décoré de ce noiri , fui Gatbe- ^ 
linéàu; Yoituriér du Fin-<en:''Hai2ge près Samt-Florent. 
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u'étoienf armés quO de piquet i. Le général 
Sitlomon , informé par ses espions ^ tombe à 
rimprpviste sur La Fougereuse, et, après- nn 
léger combat , s'eçi empare. Le commandant 
d'Argenton , craignant que le vainqueur ne 
profite de ses avantages pour tomber sur 
ChâtUlon, envoie courriers sur courriers an 
généralissime .pour lui demander un prompt 
secours. D'un autre côté , on apprend que 
liigonnier , posté à Doué , fait chaque fOfxr 
des incursion^ sur Vihiers^ et menace ChoUet. 
D'£lbée assemble le conseil ; il y est déeidé 
qu'on abandonnera la conquête de Niort » et 
qu'on ira au secours des pays attaqués. Le 
rendez-vous général est donné à Cbàtillon , 
et Farmée est licenciée. 

Fende jours.aprè^^ cinquante mille hommes 
sortent de Cbàtillon^ ayant à leur tête les che& 
les plus renommés. 

^ Carra prëtendît Iong-teinj>s qae la piqae ëtoit 8a<» 
périenre au fusil , ce dernier, disoît-il , n'étant qu'une 
fronde perfectionnée. Le gouTemement jacobin^ en- 
goué de ce paradoxe , consacra des millions à la fabri* 
cation de ces nouvelles armes y qui tombèrent bientât 
dans TUi'Si grand décri, qu'elles restèrent entassées dans i 
les Magasins j et servirent de xisée aux soldats. Les 
chefs: vendéens en prirent quelques milliers^ dont> 
&ttto de fusils , ils armèrent «ne partie des insurgés. 
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L*armée se dirige ôur 0oué ; Ligonnier t 
qui voit' Forage prêt à fondre sur lui, demande 
des Renforts à larmée républioaine postée à. 
Saujnur , et , plein de confiance , ose ieiiiejc 
le sort dès armes ; battu complètement , il 
eut le loisir de se repentir de la précipitation 
ou Favoit entraîné son courage. Le lende- 
main , Farm ée victorieuse se porte sur Saumur . 
. Cette ville célèbre , outre l'avantage de sa 
situation, étoit défendue par une assez nom- 
breuse armée , composée en partie des ba- 
taillons de Paris et de quelques troupes de 
Hgne ^ dont la plupart navoit point encpire 
cômtatfu contre les Vendéens , et qui tous , 
pl^ns de (Confiance , brûloient de se mesurer 
avec eux. Quelques-uns de ses généraux 
aVoieut des taleus ; mais la plupart , sortis du 
club des jacobins 3 . étoient plus propres à 
faire des motions qu a se battre, Cepeudant 
onavoitpris quelques mesures^ onayoit fait 
construire à la bâte quelques fortifications , 
on ^vbit saisi quelques postes avantag^eux « 
ei rappelé au secours de la ville menacée la 
division .du. général S alomon. Gçtte mesure 
tarffivé eiit le' plus funeaté succès. Les ,Ven- 
déens, ai^ertis de cette marche, détachent une 
partie de leurs ïdrcèfe' àtii- Môfiîl:éiJifV7<3t W 


portent arec le rç3te sur Saumur. Salomon , 
mar servi cette fois par ses espions, tombe 
au milieu de la colonne vendéenne : après 
trois îienres de combat , la moitié de ses ^ens 
den^eure siir la place ; le reste se sauve k^ 
l'houars à la faveur des ténèbres. 

Cependant on se battoît devant Saumiir 
avec Te dernier acharnement ; les Vendéens , 

Irbiiji Fois repoussés , trois fois rqviennei^t à 

'•'I ,».•■'''''** ». , • •. ^# 

ïa chargé. Ce fut a cette bataille que Ton vit 
dé$ nommes armés de bâtons ferrés , se pré- 
cipiter avec fureur siir les canons et s'^e^ 
emparer. JLeis républicains , rompus ,ibfnient 
aussitôt ' leur rang V et présentent à renuêmi 
un rempart de baïopneltes ; un régiment de 
cnurassièrs donne avec futeu}: sui* les rebellei 
épà2:s ; ftiais, attaqué en flanc. par'pn corps 
commandé par Ifomagué / il est forcé dç sô 
retirer, 'ta victoire rjBStôît aînsi^înd,écise ^ 
quand fes Vendéens , aripi-enant Vissue du 
combat dp. Mpntreuiji , et rentor,cés par leurs 
gens , lont une dernière charge . qui décidé 
enfin la fortune a àe déclarer pour, eux. Les 
'épubli( 


versèl , et Saumur est emporté '. 


* 'iRyff i^»N*» j«ti%«iti^.M^. Nf . y 
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Ten de bataillea. ont été si sanglantes* X*ea 
cteax armées ae batttf ent avec achameineut ^ 
les ch^fs vendéens sy signalèr-ent^ par d63 
prodiges de valeur, Lescures y fiit bleasé ep 
ramenant ses soldats, à la charge , Domagné 
fut tué en repoussant lés cuirassiers ; pendant 
qu'on $& hattott encore à Feutrée de U Y4)le> 
l'intrépide l^aroc^e-Ja^eli» , emporté par 
sa bouillante intrépicUté ,, péliétra danè Sat^ 
.mur jusque dfins la grande plaee , aceQinpcir 
gné d'wx scful officier; 

Quel est le F):ançaiilM j^ le éçmftïk^a qi» 
n*admireroit des &its si bérQÏques , si:,;par 13^ 
sort plus beiureux ^ ils eussent été^ dirigés, 
contre TeiiM^emi oonuBua^, contre les étrai^ 
gers qwi vouloient alors /envahii: la conamun? 
patrie ? Cbe^ les anoitm ^ Alcib&tde et Ckvior 
lan ; chezilesrHiodera^ , Wftkteia et. Çondi 
combattirent contre leur p^â>. et llnsAràre • 
en déplorant leur aveuglement 9 a rendu jus^ 
tîce à leurs bea^x fait s^ 
. La victoire de Saumur Valut aux Vendéens. 
un.f .àrtiHj??ie aonpil^riç^se ^ de^ wu^iliôn^ 
ooMiéérabfes et la .{^ bante^ ^uI^q» ^> 
Ch» a prétendu dsiia le texipft^.qQey sirtfol^ 
Vidtôrfeusé eût pris te ehërnin de^ la cà^Atate^^. 
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elle eût pu s*en emparer et changer la forme 
du gouvernement. Je laisse aux gens de Fart 
à prononcer sur cette question , et je me bor- 
ne]^ai à dî A$ que cette opinion me paroît des- 
tituée de fondement ' . Quoi qu'il en soit, cette 
victoire éleva la Vendée au plus haut point de 
splendeur : peu de jours après cette bataiUe^ 
Angers ouvrit ses portes ; toutes les villes 
situées sur la Loire imitèrent son exemple ; 
et ce torrent al|oit engloutir toutes les pro« 
vinces occidentales de France , si Nantes ne 
lui eût oppesé une digue , contre laquelle 
échouèrent tous ses efforts. 

Cette ville « avantageusement située , avoit 
pour la défendre une garnison nombreuse , 
et un général expérimenté. Le sage Cûnelaux, 
instruit par la défaite dé Saumur $ au lieu de 
tenter le sort des combats , se renferma pru- 
demment dans ses remparts. Placé sur un 

^ Quand on xiûéchit aux reasources que Paris ren- 
ferme dans son sein ^ auToisinage de l'annëe du Nord^ 
an grand nombre de gardes natio^iales qn'elle pouvoit 
mettre en mouvement ^ aux difficultés , enfin , en tout 
genre qu'eut rencontras sur la route une armëe indis* 
eiplinée^ sans Tivres et saiis munitions , on est force de 
couYelûr que la prise de; la<^pitale étoit improbable 
sous tons les rapporta. 
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dôme élevé, il voit d'un coup-d'œil les prépa* 
ratifs des ennemis , leurs divers points d'af • 
laque, et parles secours qu'il envoie toujours 
a proprâ , il parvient à rendre tous leurs 
efibrts inutiles. Cette sage condaite ne pou- 
voit manquer d'être couronnée du succès. 
L'armée vendéenne , excellente pour les 
coups de main ^ n'entendoit rien aux sièges ; 
d'ailleurs , dépourvue d artillerie sufËsante ^ 
fie munitions et de vivres , elle ne pouvôit 
long-temps séjourner dans un même camp. 
f^Ue. avoit , en outre , un autre désavantagé ; 
Charrette , posté avec vi,ngt-mille hommes dé 
laotre côté de la Loire ^arrêté par une nom- 
breuse artillerie placée sur un pont d'une 
demi-lieue, ne pouvoit presque leur êtrç 
d'aucune utilité. Malgré, tous ces obstacles » 
l'impétuosité vendéenne emporta quelques 
faubourgs , et , encouragée par le succès , elle 
ne désespéroit pas de la conquête de cette 
Vill^ importante , quand elle fut. obligée de 
voler à la défense de son pays attaqué par 
le général Westermann. Cet événeinent , et 
|a sagesse du général Caudaux , conservèrent 
à la France une ville dont la prise pouvoit 
avoir des suites incalculables. Je reprendrai 
l'entreprise de Westermann de plus loin. 
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- Après la bataille de Saumur , Lescures , qui 
y avoit été blessé , s'ëtcHt retiré à sa- terre dd 
Œssou. Quelques mouvemens hostiles^ Ta*- 
voient rappelé ^ux combats , et lui avoient 
fidt oublier sa blessure. Après* avoir reça 
quelques édiecs , il s^étoit porté ^ avec dix 
mille hommes , à Partbenay : Westermana 
étoit alors à St^Maixent avec un^ divisioit 
dont la légion du Nord faisoit Télite. Ce gé-^ 
néral téméraire ^rii'écoutatit que son courage^ 
entreprit de surprendt« re^nemi dans Par* 
thenay; et malgré la vigilance deLesoures* 
il y réussit parfhitement. LWnemi , surpris 
au milieu dé la nuit , ne fait qu'ime foible 
résistance, tôtit fait en déiâprdre ; Lescures luî- 
«nêpiô ne dent sùn'salut qu'aux ténèbres qui lé 
dérobent à Tennemi. Ce suecès^ redouble l-au-^ 
daae du bouillàfnt Westermann ; ce général le 
plus redouté sanB contredit des rebelles , est 
(seM qui leur a fait le pins de mal. Il avoît ce 
^nre de valeur qui ccm venoît à cette guerre c 
a^ lieu de méditer dès plans , de digérer dans 
lé secret des projets , il ne prenoit jamais 
conseil que de Foccasion ; nul autre j^uerrier » 
en un met, n'a mieux justifié de proverbe : 
M^upané tête et bon cœurjvntfhrtune à ta 
guerre. 
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, ]>f cures , ireutr^ich^ jui , vaat eii yaÎR vm* 
sçmJ^lersQii arip4e; iç bouillant We&ter^Biaw 
jiielui.eii donn^ p^ ^ temps : dèalie If^pde^ 
juain du combat , iLparoît squs 1(99 tftujrs 4^ 
son château , et ce ne fut que deux }QUit9iiprès# ^ 
à'ia Iqeur des flamqifi^ qui .^<HisiicPioiâtit ses 
propriétés^ quilr pflrv}^t: wfin à.neswEiblet 
l»i?L if^ile boiUTfies à» -ÇhâtiUoa* Cépenâant la 
géo4^ r^phl)lÎQatliadViUiiçôît vêxs cette ville; 
L^^em^s y^lç fi( sfi.ri^cpntrQ ;.lai)tttaiUe.s*en«^ 
g|igi;;§i^-.iweflbi#teuciiifipelée.2ft dBoif du 
^j^i^jouse i^MvFPf:::h^9^ YeadéensLSoutieA-e 
ii<9I||;1m! pirQitu^si«ibrts de rflnnenii ; mais 
^estfimw^f ^^i^i deiSacaYiaterietqparte paor^ 
tout h ^ésofdkre et la.2]39Qrt ; il iault ôéder y là 
bataille .^t f)»fr4iiie ^^ - et: ie Yainquetn- entre 
triomphant d^ip^ Châ^^^^ 
téméraire général inédite de nouvelles coix^ 
quêtes , pn vient l'avertir que Laroche-Ja- 
quelin paroit avec une armée : il méprise 
d abord ces rapports, qrfil traite d'illusoires ; 
cependant le canon déjà se fait entendre ; il 
rappelle en vain son audace^ les Vendéens se 
précipitent avec fureur sur l'ennemi en dé- 
sordre; enfoncés de toutes parts , les républi- 
cains prennent la fuite ; le fier Westermann 
lui-même tourne en frémissant la bride de 
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son cheval , et se sauve en fngitif de ce^ntéme 
territoire où la veille il étoît entré en vain- 
queur. Les deux tiers de son armée restent 
sur le tihamp de bataille , ou se rendent pri« 
soiinièrs'. 

Telle fttt rissue d'une • entreprise formée 
contre toutes les loix4ie la(]^udence, et qui 
causa à la France la perte de plusieurs vaillans 
hcfmmes , mais qui^ néanmoins» lui valut deiuc 
précieux avantages s le premier fat de Ëdre 
une i>uissante diversion ^--^ de rétirer de la 
Bi^éf agne une #rmée qui pouvoit y causer les 
plus grands^i^ages ; lé deuxième fut! dTap- 
pi^ndre: aux: républicains le chemin tle-Châ*- 
tillon, etde rabattre^ peu les folles espé^ 
raticesetla présomjptîon dèl'ènneinf. 

\roy«r Pièces justificatives, N*. Vil. 
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C H A P I T R E V. 

SUlTfi D£ LA CAMPAaN£ DE 1793, 


JDans la ÎBasse- Vendée la ibrtane sourioit 
également aux insurgés. Charrette avoit 
plusieurs fois battu les divisions comman- 
dées par Beysser et Sandoz; mais ces dé- 
faites n a voient point abattu le courage des 
républicains * . Aucune place importante n'a- 
voit été le fruit des victoires des Vendéens. 
Pour donner de Féclat à son parti , Charrette 
se porta sur la ville des Sables ; cette ville , 
défendue par une brave garnison ^ résista 
à tous ses efibrts : après quelques 'attaques, 
inutiles , il se vit forcé de lever le siège. Pour, 
Téparer cet affront, il résolut de livrer bataille 
à Tarmée républicaine campée à Luçon. Cette 

. . ^ Le leeteur s^apercevra sans doute que je ne m'ér 
tends pas autant sur les opérations militaires de Char- 
tette j que sur celles des chefs de la Haute - Vendëe. 
I^avouerai de bonne foi que je n'ai point des rensei- 
gnemens assez précis sur cette partie , pour me per* 
mettre d'entrer dans des détails. 
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ville , bâtie au milieu des marais , et défendue 
par une armée , lui parut une conquête peu 
aisée ; au^si, ^our ne pas isfe:2^o$6r à un non- 
. vel échec, il demanda du secours aux armées 
voisiileis. Saj^eau qui commandoit ceUe que 
les Vendéens appeloient du centre , et qui , 
de son côté , avoit Tait des progrès , lui 
conduisit un corps délite i plus braye néan- 
moins que nombreux; Laroche -JaqueUn , 
le joignit en outre avec un détachement de 
douze mille honunes. Toutes ces forces réunies 
jnarchent vers Luçon : le combat sVngage » 
Charrette enfonce laile qui lui est opposée ; 
la victoire paroissoit assurée aux Vendéens , 
quand deux incidens^ la firent tourner en. fa- 
veur des républicains. Le premier fut fintel- 
J^ence et la bonne conduite du brave Le- 
^onte ) Gonunandant le t^roisième bataillon 
des Deux-Sèvres : se voyant entouré de re- 
belles^ il forme ses gens en bataillon carré , 
xeste pendant plus d une heure exposé à tout 
le feu de fennemi , et donne le temps au 
ïèste de Ts^rittée de veiiîr le dégâgei: et de 
rétàbÛr îè combat. Le deuxième liit la ter- 
reur panique quis*emparadu corps commande 
jpar Larqche-Jaquelin ; sans être pressé par 
f ennemi , tout fuit et se disperse ; le général , 


( 9S ) 
entraîné parles fuyards, se voit forcé d'aban-* 
donner le champ de bataille, et une victoire 
qui lui paroissoit as9urée. 

Si j*en crois quelques chefs vendéens^ la 
eause de cette terreur soûdaitie fut une tra-« 
dition populaire , que je crois au-dessous de 
la dignité de lliistoire de rapporter. 

Indigné de la fuite précipitée de la grande 
armée ( c'est le nom sons lequel les divisiona 
de Ghàtillon et de Chollet étoient alors cobv- 
nues ) i Charrette se retire le cœur ulcéré , 
et concevant le plus profond mépris pour 
une lâcheté si marquée. La rivalité qui com- 
mençoit à germer daae* son cœur contre ses 
collègues , prit une nouvdle forcç , et , attri- 
buant à leur jalousie ce qui n'étoit qœ lejQbt 
de la terreur , il ne leur piurdonna jiuaiais sa 
défaite. 

<]ependajit Laroche -Jaqi^elin s rendu à 
ChàtilloB , appi-end de nouveaux revers. Une 
nouvelle ai^mée répuibUcaîcie , fotmé^ des dé- 
bris de celle de Saumitr et de quelques troupes 
venues du Nord , avoit occupé Saumur , 
Angers 5 et toutes les villes pt^écédémment 
Conquises par les Vendéens ^. Le général 

^ Il ëtoit plus facile aux instirgëi de itrendre des 
yiUes que de les gardier. Âïiasitôt qm les oliefs parlaient 
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Bonchamps, qui avoit voulu s opposer aux 
progrès de^républicains , avoit été battu par 
eux. Laroche-Jaquelin , d*£lbée et Lescures 
rassemblent à la hâte un corps de quinze 
mille hommes ^ 9 et , réunis aux débris de Tar^ 
mée de Bonchamps , ils volent au-devant de 
l'ennemi qui s'étoit avancé jusqu'à Martigné- 
Briant. La principale force de Farmée ven- 
déenne consistoit en un corps de douze cents 
hommes» composé de six cents suisses et alle- 
mands sortis de la légion gennanique , et qui, 
après la défaite de Saumur^ avoient pris parti 
chez les royalistes ; et de six cents vendéens 
des plus braves , et qm tous avoient autrefois 
servi dans divers régimens. Ce corps d'élite 
rendit les plus grands services à la Vendée , 
et lui fut constamment fidèle. 
Les deux armées ne tardèrent pas à être 

pour quelqu'expëdition^ cliaque soldat vouloit les 
suivre ) il n'étoit pas possible de les contenir dans une 
garnison. iQuoique le poste de Saumur fût de la plus 
Iiaute importance pour la Vendée , quoique d'Elbée y 
eût laissé quinze cents hommes pour la garder, 'dnq 
jours après la conquête de cette ville, on fut contraint 
de l'abandonner , le commandant , dans un appel , 
n'ayant trouvé dans cette place que soixante hommes 
dans le cas de combattre. 

» Foyes Kèces justificatives , N<»». VIII et IX. 

en 
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feu 'pri^sence près de Martigné ; après quel- 
ques escarmouches , la fusillade commence et 
se soutient avec un égal succès ; le neuvième 
régiment de hussards fait un mouvement en 
avant ; Laroche^ Jaquelin , à la tête de sa ca- 
valerie , marche à sa rencontre. On s'atten- 
doit de part et d'autre à une mêlée , cependant 
elle n eut point lîeu. Les Vendéens 5 excédés ' 
de soif et de dbaléur , se retirèrent les pre- 
miers , et allèrent prendre poste à Vihiers , si- 
tué à trois lieues dû champ de bataille. Cette, 
affaire ne peut donc être regardée qu,e comme 
une forte reconnoissance. Laroche ^ Jaqueliu 
et les autres chefs avoîênt protnis à Charrette 
de se trouver le lendemain sur les bords de 
la Sèvre , pour tenir conseil avec lui sur lés 
moyens de réparer féchec de Luçon. 

Ne croyant pas que fennemi pût songer à 
tme nouvelle affaire, ils partirent^ en promet- 
V tant à leurs soldats de hâter leur retour , et 
en leur défendant de livrer bataille pendant 
leur absence; Cette imprudence pensa avoir 
les suites les plus funestes pour là Vendée ; 
les patriotes ,- informés de Pàbsence dés prin- 
cipaux chefs ennemis , s'avancent rapidement 
vers Vihiers , et présentent tout-à-coup le 
ciQmbat aux Vendéens consternés. Les roya-r 
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listes étoient perdus sans ressource , si Kes^ 
ier, cet allemand dont jai parlé, ne se fut 
diargé du commandement. A la tête du corps 
d'élite qu*il conduit , il se jette au-devant de 
Tennemi qui faisoit des progrès rapides , et 
par un feu bien soutenu et bien dirigé y par*- 
vient à l'éloigner. LVxemple de, ce vaillant 
liomme encourage les Vendéens ; ils foncent 
avec des hurlemens de fureur sur les colonnes 
i^ublicaines , qui , mal postées , n ayant pas 
assez lie fitnit, combattent avec désavantage. 
Enfin, après dix1i6iiraB4e revers et de succès, 
la victoire se déclare pour Farmée ven- 
déenne. Peu de déroutes sont aussi com^- 
plètes : dix pièces de canon , b)us les cais* 
sons et les bagages tombent aux mains de 
Tennemi. Le général républicain » vivement 
poursuivi par un brave nommé Loiseau, ne 
parvient à s'échapper qu'en franchissant un 
mur de huit pieds dehauteuf : tel fut le succès 
de la bataille de Vihiers , l'une des plus com*» 
plètes qu'aient remportées les insurgés, hesi 
che& royalistes qui , au premier brujt du cat 
non« avoient h^té leur retour, n'arrivèrent 
que pour être témoins de la victoire. 

Ce succès rendit pendant quelques mois 
les Vendéens maîtres de leur pays ; ce fat i^ 
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|>€a près le seul avantage qu'ils en retirèrent. 
Cependant Charrette attendoit impatiem^ 
znent avec son armée les secours qu'on lui- 
avoit promis. Laroche- Jaquelii^ ^ Lescures et 
d'Ëlbée l'eurent bientôt rejoint avec un corps 
déplus de vingt mille hopimes. Tous marchent 
4^nsemble vers Luçon ; les républicains , fiers 
de leurs premiers succès , volent à leur ren^ 
contre. ' Dès la première charge , la même 
terreur panique s'empare de la grande armée 
vendéenn^ ; la plupart des royalistes fuient 
avant même d'avoir vu l'ennemi , et lui aban- 
donnent une victoire complète '. Les républi^^ 
cains , vainqueurs ,. se répandent dans le pays 
ennemi y et , après avoir inutilement cherché 
Charrette » viennent se poster à Chantonnay, 

^ Cette bataille se donna le 25 août lygS; elle fut 
remarquable par un engagement entre \b^ cavaleinê 
vendéenne et le neuvième de Hussards^ qui parvint 
A la repousser* Au reste , les Vendëens furent si peu 
inquiétés ^axis leur retraite , qu'ils dressèrent leur 
camp à trois lieues du cbamp de bataille y d'où ^ cinq 
jours après 9 ils partirent pour tenter une troisième 
fois la fortùne^aprètf UA combat de deux beures ^ èn- 
£»«<$» A9 toiltctt parts > ils dârent sentir que Luçen, 
idéfeiftd» -çfiJê I««iMiJnig0r dtBS républicains et par la ter« 
^t^mv fSLW^t dt ksKrft juropres guf rriers p étoit dev«Q« 
jhwpiTfiiwMf» 
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Charrette , vivement poursuivi , est encore 
obligé, d'avoir recours à ses voisins. Le côn*-" 
seil de Châlillon s'assemble, les avis sont long'- 
temps partagés ; enfin, il est résolu que d'Elbée' 
, et Laroche- Jaquelin conduiront une armée au ' 
secours de Charrette , tandis que Lescures ; 
avec une division, gardera k district de Châ- 
tillon. Le projet s exécute : le 4 septembre ; 
d!£lbée s avance vers la Basse-Vendée , lait 
sa. jonction avec Charrette; et après quelques ' 
jours de marche, ils se trouvent en présence de 
1 ennemi. Les républicains, tant de fois^éjmoins 
de la lâcheté de leurs adversaires, s attendoicnt - 
k; ê tre foiblement attaqués , et comptoient sur ' 
une victoire assurée ; mais le préjugé n'étoit 
plus le même à Chantonnay ; les fuyards de * 

Luçon retrouvèrent leur valeur première, et, 
se précipitant avec fureur sur lennemi , le 
culbutèrent de toutes parts. Les républi* 
eains , surpris ' et indignés^ se virent forcés 
de prendre la fuite , et d abandonner une vic- 
toire qui d'abord leur âvoit paru certaine *. 

' *' f^oycz Pièces justificatiTes , N^. X. 

» Les Yendëen» durent leur victoire à «ne méprise 
du général républicain^ qui s'attenâoit<8i peu à étre^ 
^attaqué 9 qu'il étoit alors à quelque distance de soEf- 
^a|np 'y son armée fut dotic surprise ; m%i# aacun de se»^ 
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. Pendant quTon se fcattoît à Chantonnay ^ 
Lescures, demeuré dans la Haute^Vendéé, ne 
restait pas oisif. A la tête d*urie division , il 
jharceloit continnèllement ses adversaires , et 
menaçoit tantôt Parthenay /tantôt Airvault 
et Thouars. Le général ReyoQCupôit alors 
Airvault avec une espèce de camp volant ; sa- 
dlrant que Lescures est posté à St Loup , it 
marche à sa rencontre. 
' Fendant deux heures on se canonne assez: 
vivement de part et d'autre ; enfin » là poudre 
manque aux insurgés , et le couragd leur 
. manque avec elle : ilb abandonnent au vain^ 
queur un champ de bataille plus couvert de 
sabots qtte de morts et de blessés ^. 
■ Cependant les représentatts du peuple près 
Tarmée dq l'Ouest , voulant , à quetque prix: 
que cefât, terminer la guerre civile, avoiènt 
pris ce qu'on appeloit alors nue grande me- 
sure , et ce qu'on eût dû plutôt appeler une 
fausse mesure. Persuadés qu'il ne s^gissoit 
que d'opposer à la masse des insurgés, une 
masse plus grande encore ^ ils avoient appela. ( 
de plusieurs département voisins tous les 

soldats ne songea à prendre la fuite que lorsque léssi 
cartouches eurent étë entièrement ëpuisëés* 
» rcyez Pièces justiÛcatiTeS; N**;Xt 
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hommes depms dix-huit jusqa^à [dnq[aaii{i^ 
9ns ^. Cette masse mal armée , et encore plus 
mal aguerrie ^ ne pouvoit être d'aucun se* 
cours ; Telspérience ne tarda pas à le démon-* 
trer. £n vertu des ordres des représentans « 
soixante mille hommes se ren4ent à Thouars* 
AussitôfqueLescures apprend cette nouyelle, 
il conçoit le hardi dessein de dissiper cette 
masse indisciplinée ; avec deux mille hommea 
il ose se proposer d^en venir à bout. 

Far une marche adroite il dirige sa colonne 
vers Airyault , queie général Rçy, incertain 
où se pprtera Forage , n'ose quitter , et 8'ap-« 
prête à défendre. Tout-à«coup Lescures rdbai 
sur Thouars ^ et se trouve avant la nuit à, 
deux lieues de cette ville K Thouars étoit 
pris , si les Vendéens avoient pu se résoudre 
à faire une attaque de nuit ; mais c'est parmi, 
eux un préjugé qu'on ne doit rien entrepren- 
dre pendant les ténèbres; il n'y eut pas n^oyen 
de les faire avancer^ et ce délai sauva la ville- 
Sur ces entrefaites , on annonce à Lescures. 
qu'un renfort de quatre mille hommes s'avança 
h, grandes journées , et qu il est déjà rendu 
aux Aubiers ; au lieu d attendre ce secours, , 

> royez Pièces justifiiMrtivci, N^ XH. 

^ Cette attaque eut lieu le i4 septembre xygdw 
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ée général , persuadé que le snccèd de son en^ 
treprise dépend de la célérité , dès là pointe 
du }our s'avance vers Thouars f en moins 
d'une heure le pont de Vérîne est emporté y. 
la masse est dissipée, et la plaine est couverte 
de fuyards. Thouars alloit une seconde fois 
tomber aux mains des vainqueurs , si le gé-> 
Béral Rey , averti la veille , n'eût paru tout- 
à-coup avec une dîvfeîon de troupes réglées. 
A cet aspeèt Lescures prend son partît il ré- 
trograde avec Bcm armée 9 et fait, sous les 
yeux de rennemi , la seule retraite passable 
que les Vendéens aient. jamais opérée rune 
piècede canon et quelques morts sont la seule 
proie du vainqueur. Lescurés retira de sa dé- 
faite deux avantages : le premier fut de dissif 
per la masse dont on menaçoit la Vendée; et 
le second, celui d'inspirer une nouvelle audace^ 
à ses soldats J 

Tant de batailles perdues ou gagnées 
ftvotent aguerri leâ Vendéens au point, que^ 
je ne crains pas de me trop avancer , en di» 
sant que ^ contre toute autre puissance , ils se 
lussent maintenus invincibles. La Hollandè^ 
qui résista à tous les^^ efforts de Philippe II ,r 
l'Amérique qui brisa le }oug. anglais , avea 
iûfinmient plus de moyens n'ont jamais dé<^ 


/ 
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ployé tant de valeur et d'opiniâtreté. Màia «I 
la Vendée fît , d un côté , des efibrts qui t^ 
noient 6xl prodige , de lantre > la France dé- 
ploya infiniment plus d'énergie et de res^ 
sources que les Anglais et que les Espagnols; 
A vingt mille hommes détruits dans une ba- 
taille f en succédoiei]^t quarante inille non 
moins aguerris , qui eux - menées étoieni 
suivis d'un plus grand nombre. Il étoit donc 
dans Tordre physique qu'un oen^ième de la 
population et du territoire de. la république 
iuf écrasé par une masse d'efibrts supérieure , 
;aussitôt qu'il y auroit enfin de l'ordre et dû 
concert parmi les généraux français^ 

Un événement qui , d'abord , ne paroissoit 
intéresser nullement la Vendée , fut le fonde- 
ment de sa ruine. Mayence et Valenciennes 
venoient de se rendre à l'ennemi ; là conven- 
tion 5 . par un décret , dirigea ces troupes sur 
la Vendée* Onav^^t déjà tiré plusieurs corps 
fde l'armée du Nord , dont tu avoit formé 
vingt-cinq bataillons connus sous le nom dé 
la formation d'Orléans; ces. troupes, quoique 
aguerries 5 n'avoient pu décider la querelle; 
on espéra que les braves garnisons des deux 
villes dont j'ai parlé en vieudroient à bout ; 
on leur envoya de Paris des voitures pour 


bâter leur arrivée ; en un mot , la France 
sembla remettre sa vengeance entre les mains 
de ces nouveaux champions^. 

Cependant les représentans du peuple et 
les généraux^ détrompés enfin du système 
absurde des masses, avoient, dans divers 
conseils, conçu un nouveau plan parfaitement 
digéré , et dont l'exécution ne pou voit man- 
quer d'entraîner un succès complet. Deux 
armées composées des braves de Mayence, 
des soldats du Nord, et des anciennes troupes , 
dévoient attaquer à la fois Charrette sur 
deux points, et le poursuivre jusqu'à ChoUet, 
tandis qu'une autre armée , commandée par le 
général Chalbos , devoit entrer dans le cœur 
de la Haute- Vendée , attaquer et prendre 
Chàtillon, et opérer enfin sa jonction avec 
les deux autres armées. Divers camps volàns 
dévoient opérer des diversions , harceler 
Tennemi, et favoriser la marche des armées. 
Pour effrayer les Vendéens , on avoit fait 
conduire à larmée des obusiers, artillerie 
d'autant plus redoutable qu'ils n'en connois- 
soient point Feffet. Je dois dire , à cette occa- 
sion , que l'artillerie vendéenne, quoiqu'assez 
mal servie , avoit un avants^ge marqué sur 
celle des^ républicains. Les insurgés, combat- 
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tant et marchant presque toujours en tiraif^ 
leurs 9 n*étoient que fort peu incoHunodés du 
eanon ^ au lieu que leurs adversaires , mar« 
chant en colonne et combattant en rangs très* 
serrés , y oy oient souvent 'des files entières 
emportées par une décharge. Cette positioit 
diverse donnoit aussi un grand avantage au^ 
Vendéens pour le feu de mousqueterie. Les 
feux de file et de peloton de leurs adversaires 
leur tuoient très -peu de monde , tandis que 
leurs fusils , chargés de quatre à cinq balles ^ 
et pointés tous à Tœil ^ faisoient un ravage 
effroyable dans les rangs serrés de leurs en* 
nemis. 

Des dispositions si bien prises rendoient la 
prise de la Vendée infaillible ; die étoit en 
effet perdue sans l'essource , si tous lesres- 
jorts d'une machine si vaste et si compUquée^ 
avoient pu se mouvoir en même temps* 

Ce fut à peu près à cette époque que les 
Anglais, qui cherchoient tous les moyens 
d attiser le feu de cette guerre cruelle , et qui 
sourioient au récit de nos calamités / en<^ 
voyèrent un émissaire quiserendit àChâtillon* 
Présenté au tribunal civil créé par les gêné* 
raux vendéens , connu sous le nom de conseil 
supérieur , il promit au nom des Anglais > 
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des^ hommes et de l'argent. Je tiens d'mi 

de ceux qui assistèrent à ce conseil , qu un 

très-grand non[ibre de voix s'éleva contre le 

projet de recevoir les Anglais. L'amoçir de la 

patrie et la hain^ nationale contre /i'^i^Qieni 

rivaux n'étoient point encore' éteints dans le$ 

cœurs. On fit à Témissaire angl^iis des ré* 

ponses vagues , sans l'assurer de rien de po« 
citif». 

Cependant le plan dont nous avons parlé , 
commençoit à se développer. Les fqrces rér 
publicaines marchent en deux cplxnmes sur 
Charrette , le battent en deux ou trois ren- 
contres y lui enlèvent toute son artillerie ; ei^ 
un mot , le réduisent à fuir de son territoire, 
accompagné de douze mille hommes désarmés 
et découragés. Charrette , en habile général » 
dirige sa retraite sur. la Haute - Vendée qui 
étoît enicore intacte ; et, posté à Tifiàuges ^ il 
jie cesse d'envoyer au conseil supérieur cour'' 
liers sur courriers , pour exposer sa détresse 
et demander un prompt secours. Trente mille 
hommes, commandés par Lescures , Laroche*^ 
Jaquelin et d'Ëlbée , vont le joindre dans 
son camp. Le même jour ^ on apprend que les 
braves Mayençais ,. doinmandés par Kleber , 

f Voy^ Pièces justificativei j K^. XIII* 
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acharnés à la poursuite de Charrette , s^ont 
postés à 'ÎTorfou. Les forces combinées ven- 
déennes marchent à la rencontre de Fennemî, 
et hientàt l'aperçoivent qui venoit ^ dans le 
plus bel ordre ^ pour leur épargner la moitié 
du chemin. Les deux armées restèrent quel- 
que temps en présence à s'observer mutuelle- 
ment : les Mayençais n*avoient encore com<- 
battja que contre Charrette , et croyoient 
encore dans ce moment n'avoir affaire qu'à 
lui. A la vue de ces nouveaux habits qu ib 
h'avoient jamais vus ^ , ils durent éprouver le 
même étonnement qu'Asdrubal à l'aspect des 
vieux boucliers de l'armée de Néron. Quoi 
qu'il en soit , la vue de ce nouveau renfort 
n'ébranla pas leur couragfe ; après quelques 
escarmouches^ , ils commencent l'attaque , et. 
font une charge si vigoureuse , que du pre- 
mier choc l'armée veiidéenne est mise en dé- 
sordre ; une partie prend ouvertement la 
fuite : c'en étoit fait de la' Vendée , cette ba- 
taille alloit décider sa perte , si Lescures et 
quelque^ généraux qui sentoient parfaite- 

^ Pour rîntelligence dé ce passage, il faut savoir 
que les soldats de Cliarrètte pbrtoient tous des babits 
brans ^ et ceux de la Hwte-Yexidée'; de conleor gris- 
bleu. . . - . 


iBeBt le^ conséquences de cette journée , nô 
&ssent deiscendus de leurs chevaux , et , ar- 
més de fusils arrachés à quelques fantassins ^ 
ne se fussent mis à la tête de la compagnie 
française , n'eussent , à Taide de quelques 
braves , soutenu le choc de l'ennemi , et ne 
lui eussent ainsi caché une partie du désordre 
de leur armée. Cependant la cavalerie ven< 
déenne parvient à ramener les fuyards , qui , 
ne se voyant pas poursuivis , reprennent 
cœur et se portent avec résolution contre 
rennemi. Pendant plus de sept heures les deux 
partis se disputent avec acharnement la vic- 
toire ; enfin , les Mayençais , entourés de tous 
côtés , . se déterminent à quitter le champ de 
bataille ; ils reculent , mais sans prendre là 
fuite , et en présentant de temps en temps un 
Iront 'menaçant, tes Vendéens , peu accou- 
tumés à de seniblables retraites , s'acharnent 
après cette proie qu'ils ne peuvent entamer. 
En vain une partie d'entr'eux cherche à couper 
le chemin à ces braves , en vain la cavalerie 
yèndé^ne. s'élance trois fois sur ces redou* 
tables fuyards , un feu terriUe autant de 
fois les écarte, et fait repentir les plus braves 
de leur téméi^ité. Pendant près d^ six lieues , 
Ifi ibii lé plu$ TiQknt n'arrête point les Mayen* 
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çais dans leur retraite. Arrivés enfin à un pont 
Bur la Sevré , près de Clisson ^ ils y posent 
ldeu!xr pièces de Canon, et contraignent, par nu 
feu bien soutenu , les ennemis à se retirer. 

Tel fat révénement de la célèbre bsitaille 
de Torfou ; die coûta beaucoup de sang aux 
Maye'nçais , mais leur valeur et leur conduite 
furent admirées de leurs propres ennemis. J'ai 
vu plusieurs Vendéens parler avec enthou^ 
siasme et respect de cette brave armée , et dé- 
plorer avec un sentiment de douleur et de vé- 
nération la perte de tant de vaillans liommes4 
Cette journée valut à la Vendée quelque$ 
pièces de canon et un grand nombre de muni* 
tiens ; mais le plus précieux avantage qu*èlU 
en retira , ce fut le courage qu elle rendit aux 
Vendéens consternés : ce succès pensa même 
déconcerter entièrement le plan que les xé^ 
publicains avoient si sagement combiné ; peu 
8*en fallut qu il ne mît la France sur le pen^ 
chant de sa ruine. 

L armée victorieuse vint le soir coucher à 
Tifiàuges ; oa assemblai le conseil ; les chefi 
vendéens , et particulièrement Lâescùres , en 
voyant la vali^ur et la bonne tenutf desMayenf 
çais , jugèt^ent que cette armée causeotoit itf 
jour la iruine de la Vendée» et qa*il n'y avoil 
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tms un moment à perdre ponr achever d'ér 
craser un corps , plus redoutable à lui seul 
^ue tous leurs autres adversaires. Pour mieux 
s assurer du succès , ils dépêchèrent un cour? 
zier à Bonchamps qui étoit resté près de 
i^hollet avec un corps de huit mille hommes, 
et lui mandèrent de se porter vers Clisson , 
le 21 9 et d'attaquer en queue les Mayençais » 
pendant qu'eux-mêmes , k la tète de toutes 
leurs forces , Fattaqueroient en tété. 

Si ce plan avoit été exécuté , il y a lieu do 
croire qvie , malgré leur bravoure, les Mayen-» 
çais eussent été écrasés ^. 

Mais un incident dérangea des dispositions 
fi sagement prises , et fit tourner à Favantagd 
[^mée de Mayence un plan qui devoit , 
suiva^lstoutes les règles de la guerre , con* 
abmmer sa ruine, he 20 , Charrette reçoit un 
courrier qui lui annonce que Montaigu vient 
id'étre e^nporté par les républicains , et qu une 
3utre armée , postée à St- Fulgent , met tout 
à feu et à sang dans son pays. Sollicité vive- 
ment par ses officiers et par ses soldats , il 
fait rassembler le çopseil , et déclare aux cheis 
de la H^ute-Ven^ée qu'il m pf^^tity^l de Tex- 

gédition de Q\m^ % qw lïntér^jt 49 iwa i»yt 
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le rappelle , qu'à Tinstant il se dispose àparttfW 
En vain Lescures et d'Elbéelni font sentir Via^ 
conséquence et les dangers d*une pareille con* 
duite, il demeure inexorable; il se contente 
de leur promettre qu'aussitôt qu'il aura chassé 
Fennemi de son pays , il joinjiJra ses forces à 
leur armée pou% écraser conjointement les 
Mayençais. Les chefs de la Haute- Vendée , ne 
pouvant le détourner de ce dessein , et ne se H 
croyant pas assez forts pour attaquer seuls 
un ennemi si brave et si bien posté , se dé- 
terminent à marcher au secours de Mon- 
taigu ' . L*armée républicaine , postée devant 
cette ville , n'étoit point assez forte pour ré- 
sister aux vainqueurs de Torfou. Un graùd 
nombre de soldats , occupé au pillage, n'eut 
pas même le temps de la rejoindre; en moins 
d'une heure Montaigu est repris ; la bataille 
est perdue pour les républicains ; leur artil- 
lerie, leurs caissons et munitions sont la proie , 
des rebelles. Le carnage fut grand dans Mon^ 

^ L« seule prëcantion que prit le génëralissim* 
d'Elbée^ fut celle d'envoyer un contre-ordre à Bon- 
champs ^ mais le courrier portbur fut arrête en route, 
et mis à mort par les républicains , ce qui fut cause de 
Péçhoc que reçut Bonchamps peu de jours après , ainsi 
gnelelecteur.Tale voir plus bas. . ' 

taigu ^ 
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l)llgti-9 tôUa ies prisonniers fureiit {jàssés àti 
fil de répéc; Une .partie de l'armée parvint 
uéapmoins à S6 sauTer à Nantes. 

- Dfesiroîs Corps d'armée qui avoiefat pénétré 
dans la Basse-Vendée , iW aVoit été vivô^ 
ment repoussé ^ l'autre .entièrl?inent battu et 
dispersé; le detnîer étoit/posté à St*Fulg^nt; 
Cette armée étoit^ sinon la plus redoutable, 
damtikis la plus nombreuse ; cétoit celle dont 
i'artilkrie éfoit là plus considérable t oh y 
tetftarqiloit des terribles obusiers dont ieftet 
iétoit incdnnu aux Vendéens ^ et sûr les.quelà 
on avoit fondé l'espérance de la victoire.- 

- Les chefs vendéens , avant d'attaquer Tctt'^ 
ttemi àSt-Fu]g|ent , tiiîi^ent conseil , c*t prirent 
de si ssages znesures que « si elles eussent été 
exécutées , il ne se lût pas éobappé la dixième 
partie de cette armée. Charrette mande au 
dommandalit des Herbicrfe de se porteï- avec 
sa diviisit» entière aux quatre cbeirïitis , et 
de sftemt embusqué jusqu'au moment où 
l'armée . républicaine passèroit en désordre 
auprès de se§ gens ; il devoit alors la prencjrei 
eli qupue » tandis que les armées combinée^ 

'attaqixeroient en tête et sur les fl^ncSi Un 
/Qpntxje^l^çipssauyalQS républicains. Qbarrettel 
avoit annoncé que la bataille se |ivre?dife att 
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matin ^ et , par des retards mévitables^dans 
uae pareille circonstance , Tattaque jie €x>m- 
knença qu'à l'entrée de la nuit <. Le comman- 
dant des Herbiers, lassé d'attendre, crut de- 
voirretoumeràson cantonnement, etattendra 
de nouveaux ordres. 

Cependant les deux armées se trouvent en 
présence au coucher du soleil ; plusieurs che& 
vendéens vouloient remettre la bataille au 
lendemain , la majorité fut contre cet avis , 
et on profita du peu de jour qui restoit {A>ur 
engager le combat. L'armée vendéenne, fière 
de ses deux précédentes victoires , ne dou- 
toit nullement du succès ; celle de leurs adver- 
saires , pleine de confiance en ses forces et 
en sa nombreuse artillerie , se promettoit un 
triomphe complet. Fendant deux heures , le 
feu le plus terrible se fait entendre de part 
et d'autre ; mais l'armée patriote avoit un 
trop grand désavantage sur l'ennemi pour 
qu'il ne lui devîntpas enfin funeste. L'obscu- 
rite n'étoit favorable qu'aux Venoéena, et les 

^ Le combat commença une heure avant le coucher 
dix soleil, et se prolongea bien avant dans la nuit. 
Quelqn'ennemis ^ue lesVaidëens fussent des combats 
nocturnes , ils ne s'ea battirent pas moins avec le plus 
gnmd courage^ 
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eanonnîers patriotes ne sayoient trop où poin- 
ter leurâ pièces /tandis que les Vendéens', 
pladés à cin(}uante pas du camp découvert 
de Tennèmi , et càûkéâ derrière des haies , 
faîsoient un feù de niioi}squeterie extrême»- 
ment meurtrier. Cependant les terribleà obii- 
siers tonnent de toutesparts; mais les rèbdlesT, 
disséminés à leur ordinaire , et , pour me 
servir de leur expression , égaillés autour 
des buissons 9 n!en sontpresque pas incommo- 
dés. Ils éprouvent cependant un mouvement 
de surprise t mais cette surprise ne tient en 
tien à la t^rretp ; ils n'en continuent pas»moins 
à se battre avec acharnement. J'ai vu des 
Vendéens qui s'étoient trouvés à cette ba-- 
taille , et qui ne comprenoient rien à la chute 
paraboUt|ue de ces redoutables obus , me 
parler de ces bouches àfeu n^eurtrières comme 
dune machine infernale, dontrinvention.étoit 
au-desSus des forcés humaines. Cependant , 
depuis six heures \ on se battoit avec achar- 
nement ; la confusion , inséparable d'un com- 
bat nocturne, régnoit également dans les deux 
armées ; mais le désordre nuisoit infiniment 
plus aux républicains qu'à leurs ennemis , 
assez accoutumés à lîe conserver auitmn rang 
et à choisir chacun leur poste. Les premiers , 

Ha 
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6^âperi2evaat à la lueur des fudils qa*iU étoie&t 
preë<|ii*eiiVeIo{)péa , ^'Oogèrent à faire retraite* 
En vaià lea généraux patriotes fijrent tout ce 
que Yon pouVôit âttetidr^.âe leur valettr et 
de leur expérienoe pour préTeHir le déstodra 
«t rétablir le cOmbcit » il ftUuf céder, et la 
déi'oute devint générale* 

Lea munitiona , lea canons , et même leê 
obitsiers^ furent la proie des vaint{uéurs. 

L'armée victorieuse poursuié vivement l'ea- 
tiemi 9 et fait un gl'and carnage des fuyards^ 
Pour comble de malheur > le commandaiit 
des Herbiers ^ avcacti par la canonnade du 
«ximbat qui se livre 5 craignant les tt^toches 
de Charrette ^ rassemble- à; là hâte troiè : oentii 
cavaliers, arrive aux quatre - dbemiins une 
demi-^beure après fîs&Qe de la bataiUi^} il tfambe 
avec sa caValerie.^ur les plus paresseux., et en. 
tua^n gtandnôikibife*'C«|iétoitfiiit'de l'armés 
patriE^e» siles quâtreniille hommes qu'il avoit 
mis : la veille eu. €abbasoade| j fubseat restés 
qutmse heures de plus. - . . 

La grande armée '^ npibs avoir ainsi rétabli 
Charrette, ^t Favotr mis dans un état fions-» 
saut , prend congé de lui et retourne dans 
son pap.: elle ne put long- temps jouir du 
repm quelle se promettoit Les che&, en 
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arrîvatit à CMtilIon ., apprirent la défaîte de 
Bonohampa , et reçurent les plus vî& repro^ 
çhes de ce général. Voici quelle fut la éftùse 
de cette défaite. Nous avons vu plus haut que 
Lescures, prêt. à attaquer les Mayençaîs à 
Glis'son^ avoit invité Bonchamps à faire une* 
attaque et à prendre reûnemî à dos ; Char- 
rette ayant par sa précipitation dérangé ce 
plan , on avoît envoyé un courrier à Chollet 
pour* prévenir le général vfendéen du nou- 
vel arrangement qu'oh venoit de prendre. 
Le hasard fit tomber ce courner au milieu* 
d'un parti républicain qui le conduisit islvoC 
Mayençais ; ceux-ci retirèrent de cette décou-' 
verte le double avantage de connoître la 
marche et les întentîops de lennemî, eit de se 
disposer pour écraser l'armée de Bonchatnps. 
Ge dernier , ne sachant rien des dispositions 
nouvelles qui avoient été prises , se présente 
le 21 pour attaquer rerinemî. N'étant point 
soutenu par l'armée qu'il attendoit , il est com- 
pléteroeut bfttti) : Aé^iypoiqj qe yeveir^ im- 
prév^i étoo»» moips 1« eo^fteil d« CbàtilloR^ 

«quA la ^Miv^e de la mabdie da gén^^l Qial"* 
bos sur cette ville. Divers incldfetts âvbîeni 
rrt,rdél.n.arche de.«, »nBfc, R.ra«.pl,i 
grande célérité, elle eût prévenu lés trqîa 
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défaites dont je viens de parler; mais ce 
tard ne peut être imputé à Chalbos , officier 
d'uninéritereconflu. Si j'en crois plusieurs offi- 
ciers républicains , il fut Touvrage des repré^ 
sentans du peuple , dont les divers arrêtés , 
en contrariant les dispositio&s des généraux , 
ont souvent occasionné de ces retards si pr^-^ 
judiciables '. Cependant cette armée ^ dragée 
enfin des entraves qui 1 avoient retardée si 
loQg- temps , s'avance vers Châtillon , portant 
par*tdut la mort et Fincendie sur son passage. 
On distinguoit dans cette armée trois géné- 
raux également recommandables par leur, 
valeur et leurs talens : Chalbos , Chabot et 
Westermann. A la nouvelle de cette marche^ 
Lescures , d'Elbée et Laroche- Jaquelin s*em- 
pressent de rassembler leur armée. A la tête 
des vainqueurs de St-Fulgent, ils attendent 
lennemi sur4es hauteurs de Châtillon. Après 
quelques escarmouches , on se dispose à une 
affaire générale. Si je m'en rapporte à ce que 

> Plnsîenrs reprësentans enyojéê près des armëes , 
ont eu assez de sagesise poorne pas se mêler d'un mé- 
tier qu'ils ignoroient; mais il en est d'autres que l'on« 
Toypit sans ce^se goùrmander les. généraux, contrarier 
leurs plans, et auxquels on disoit en vain: Ne sutor 
ûUra erepidam* 
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ni*ont dit divers che& vendéens . ce lut Wesr- . 
termann qui fut chargé de ranger Farmée 
patriote en bataille ; comme il étoit censé 
connoitre mieux le terrain que ses colU^gues , . 
on lui confia ce soin. Il s*en acquitta très-maL, 
ayani^lacé les tronpjls républicaines dans 
un Tftilon «itué sous les hauteurs qu'occu- 
poient les insurgés ; aussi , pendant toute la 
bataille , Bombattîrent-elles avec désavantage. 
Le combat commence par une vive canon- 
nade ; bientôt les armées se rapprochent , et 
le feu le plus vif de mousqueterie remplace 
le canon. Pendant trois heures la victoire est 
incertaine; Chalbos et Chabot font tout ce 
que Ton peut attendre de leur bravoure et de 
leur capacité. Mais quelque brave que fût leur 
armée , elle étoit loin d'avoir Fénergie et la 
discipline des Mayençais. Ebranléeparrenhe- 
mi, elle ne peut résister à une charge très-vivcT 
d'un corps d'élite commandé par Lescures 
et T4u*oche- Jaquelin ; le désordre se met dans 
les rangs^ l'aile droite s'ébranle , et la gauche , 
entièrement rompue , prend ouvertement la 
fuite. Les vainqueurs se mettent a la pour- 
suite de l'ennemi ; les Vendéens ne doutoient 
déjà plus d'un triomphe complet , quanti 
Westermann , à'ia tête d'un corps de réserve> 
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tombe sur les insurgés épars ^ en fait îin grand 
earoQge , et parvient à rétablir )e combat, 
Cependantia nuii qui survient sépare tes deux 
^rméè^ ; les Vendéens , charmés de lavantage 
qu'ils ont r^nporté , s'abandonnent à une joie 
inconsidérée. Ils ar^roicnt pris plasieufô «bar-* 
rettes ehar|^ées d eau*d6«vie; cette prise causa 
leur perte. Passionnés pour les Uqueurai 
fortes , ils en boivent avec tant d'excès que l^ 
plupart d en treux tombent dans Tivresse et 
presque sans sentiment ?, Les chefs ont beau 
leur représenter que l'ennemi n-«st pas éloi- 
gné, et qu'il peut les surprendre ; ils ne sont 
poièt écoutés , et l'on* ne cesse dé boire que 

1 Cç n'est pas la première f 019 que l'excès des liqueurs 
fortes a perdu des aruiées françaises. ,Notl8 lisons dans 
Frédégairc que, sous le règne de Clotajre lU,. cin- 
quante mille Français ayant passé leis Alpes pour re'ta-* 
Tîlir Ptrtbarite sur le trônç des Lombards , Vusurpa- 
teur GHmotfldi ne Toulmt pas courir le risqtièe d'uno 
l^taiUs, feignil foviHnCQup d'éprouTer ww tarreu? 
Panique: se retirant ^y^ pr^ipit^tioui il laisse dani 

*on camp uue pi^rtie de «w bagages aveo ujiûe quantité 
considéral]^e dq muiids de vin. Les Français j ^courus 
pour piller, se précipitent sur le butin, et j&nissent 
par s'eniVrér. Grimoald revient vers le milieu dç la 
riuit, lès Burpi^end endormis^ et les passe aq fil d^ 


l&Éhqae les tonneaux sont entièrement vîdea/ 
Cependant Westermann, averti pctr ses es- 
pions , prend aur-Ie-champ son parti ; & la tête 
de quinâse cents braves « il se prë&ente à la 
poTte'deQhétiWon^ixQui vipe? lui crie lefac^ 
tionnaire. — Royaliste , répond4L *-- En» 
tr€H ». Il avance ^ tue la sentinelle. , trouve le' 
Vendéens épars dans les rues , étendus et ivres-^ 
ii^orts; il eçi fà\t lé plus graiid carnage , met 
le féti à la- ^ille , et s'en rend entièrement 
maître. Les chefs ont à peine le temps de 
ifnonter à cheval et de se sauver à Montagne ; 
fandis que rarïiiéc patriote vient à la lueur 
des flamnaes rejoindre Westeim ann (Jans Châ- 
tillon, 

La prise de cette vflte avoit plus consterné 
quaflbibti les Vendéens. lia balaillè sanglante 
qui venoitdese donner n'a voit point décidé la 
quereile ; les insurgés y avoient eu même 
^avantage sur 1 ennemi. 

Revenus de leur étonnement, ils pouvoient; 
dès le lendemain /revenir en forces, et étein- 
dre -dÉ^ns le sang des républicains llncendic 
de Cbâtîlloh. Westermànn' et ses collègues 
sentirent si bien latoiblêsse de leur position , 
que dan^ la nuit ils firent battre un rappel; 
et évacuèrent de «uite leur conquête. Leurs 


craintes n'étoient que trop bien fondées. Duis 
la nuit les che& vendéens se rassemblent et 
marchent sur ChàtiUon avec une partie de 
Farmée qu'ils avoient ralliée. Pour mieux 
s*assurer de la victoire , ils cernent la ville et 
sVmparent des principaux postes; étonnés 
de ne point voir lennemi ^ ils craignent une 
surprise , et .envoient cinq cents hommes se 
saisir dune des portes de la ville; ceux-ci y 
pénètrent sans trouver aucune résistance ;^ 
Farmée y entre avec eux. 

Cette pkce présentoit alors le plus terrible 
spectacle; une foule de cadavres à dekni^brùlés 
obstruoit les rues , toutes les maisons étoient 
dans une conflagration universelle. Les cris 
de désespoir des habitans qui se précipitoient 
i travers les flammes pour sauver quelques- 
uns de leurs efiëts , les édifices tombant en 
ruines tivec fracas , tout présentoit Fimage 
de la désolation. Les cheis vendéens, ne pou-^ 
vant supporter plus long-temps ce spectacle 
# d'horreur , ne songent ^ même à faire 
quelques efiorts pour éteiqdre Fincendie. La 
rage et le désespoir dans le cœur, ils se 
mettent à la poursuite de lennemi ; mais , 
après quelques heures de marche , désespé- 
rant de Fatteindre , ils disperâenf Farmée et 
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lut donnent rendez «vous pour le surlende- 
xnain.à Mortagne. 

^ Je dois observer ici que cet àflreux système 

d^incendie ♦ invente par Robespierre et ses 

adhérens ^ étoit d'autant plus absurde , qu'en 

portant à la France des coups mortels , il ne 

xemplissoit nullement le but q^u'on s'en étoit 

proposé : au contraire , les malheureux dont 

les femmes et les enfans étoient égorgés , 

dont les maisons étoient incendiées , n'étant 

plus retenus par aucun lien, ne possédant plus 

rien en propre que leurs fusils y s'abandon* 

noient à tous les transports du désespoir , et 

s'attachant aux armées , qui seules pouvoient 

leur donner une existence , devenoiient alors 

de vrais soldats ^ d'autant plus redoutables 

qu'il ne leur restoit qu'à se venger , ou à 

mourir les armes à la main. Une autre consi* 

aération , seule , eût dû prévenir ce système 

absurde : la crainte des représailles. 

Quel eût été le sort des villes de Saumur , 
d'Angers , du Mans , de Laval , de Dol , et 
de tant d'autres cités florissantes où les Ven- 
déens entrèrent en vainqueurs , si la modé- 
ration des généraux n'eût préservé ces villes 
des torches incendiaires ef d'une dévastation 
complète ; et si , n'écoutant qu'un mouve* 
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nient aveugle d^vejageance], ils eussent vonlti 
suivre les traces des jacobins ? qui pour- 
roit songer , sans frémir, aux amas de ruines 
et de cendres qui couv^irôient en cejnoment 
une partie de la France? Disons donc qne 
ce système aflreux n etoit propre qu'à 'ajou- 
ter à la guerre civile de nouvelles horreurs 
et de nouveaux crimes ; qu'il fot l'ouvrage , 
ou d'un patriotisme en délire , ou de la scé-^ 
lératesse la plus profonde, 

Cependant les Vendéeps, occupés dans Mor- 
tagne à rassembler l'élite dé leurs forcés , re- 
çoivent les plus f&cheuses nouvelles. Non- 
seulement l'armée de Chalbos étoit en route 
pour venir les débusquer du poste ^qu'ils oc- 
cupoient , mais encore deux fortes divisions 
républicaines , sorties de la Basse-* Vendée » 
s'avançoient pour .les prendre à dos , et me* 
naçoient à la fois Tifl'auges et Chollet. Char- 
relte , par une fausse eomlnnaison ^ avoit 
lui-même secondé leij projets des patriotes. 

Au lieu d'occuper te» armées qu'il âvôit' 
en tête , et de faire une puissante diversion 
du côté de Tifiauges en faveur de la grande 
armée , il se livre au vain projet de s'emparer 
de Noirmoutîers, et abandonne ainsi la Haute- 
Vendée à tour Iê9 effojrta réunis des répuhU- 


( ï^â ) 

eaîus* Les généraux patriotes» ravis de lui 
voir ainsi prendre le change ,! profitent de 
cette faute capitale^ et niarôheat ànr trois 
colonnes contre Fétite des forces têndéennes; 
f^rsuadés que la victoirie leur livrera la Ven- 
dée , Chalrretté et Noijfraoutiers. 

. : Aufioitibrede^es généraux on ne dotnptoit 
d4}à plus le célèbre Westermann. Mandé à 
Pari4 par Robespierre^ il fut pendant (Quelque 
:teTBp8 suspeindu do ses. foliotions , et arraché 
aux braves qu'il commandoit aVec tant de 
siaocès» On a, dai^s I0, temps, répandu le bruit 
.que ks. jacobins cherchoient à prolonger la 
guerre dvile> et qu iU ^ttisoient soiirdemeot 
les brandons de Finicendie : ce qui me.porte- 
Tfoit èk Ifi cr^irç , ^ est i sans contredit » Tacte 
tyranniqms de^R^tb^spierre, Ce monitr^ ^ 
jaloux du mérite, d^^ Wejsterraap^ , et en gêné- 
yral 4^ jteut ce ^i . ^vOit d^ f éclat « ^ei^bloit 
ifvoîr pris pour J,Hi îft Iççon de Tairq;uiu à son 
fils maître de Gabies. La prise de Châtillon 

ibt mi ooup de ^feJttàre'poiir lai lîottftiSé pour 
In V^ndéi^. ïl di^îgnît que l'e^itindlion de là 

gnerte éîvîle ne llli amehàt des mâîns Tarme 
si puissante de la terreur , et ne lui ôtât le 
prétexte de ses assassinats et de ses brigan- 
dages ; en un mot , le tigre afiamé avoit en« 
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core besoia de nouvelles victinies , pour s*d« 
breuver de leur sang et se gorger de leur» 
dépoailtes '. Qaoi qa*il en soit, Westermann 
disgracié dut s'apercevoir que la haine de 
Robespierre lui creusoit sourdement un tom- 
beau. Nous verrons bientôt jusqu-où s'éten- 
dirent les effets de cette haine secrète ; pour 
rinstant , il en fut quitte pour des contradic- 
tions et des défiances , souvent plus in jurieus es 
pour un homme dlionneur que la disgrâce la 
plus complète. ' . ' * 

Pendant que les armées républicaines réu'- 
nissoient leurs forces et se disposoient à mar- 
cher sur Mortagne, les chefs vendéens te* 
noient conseil , et prenoient tous les moyens 
de conjurer forage. Postés entre Mortagne 
et Chollet , ils défendent également ces deux 
villes , qu'on ne peut leur enlever que par 
une bataille. Chaque joiir^ (fes cburriei^ vont 
presser l'arrivée des renforts , et bientôt di* 

■ * 

^ On connott le propos du cAèlnreD , cùijfhh 

des jacobins. Sur ce qu'un de ses ami» lui exposoit que 
les loix barbares qui émanoient chaque jour du comité 
dont il ëtoit membre^ alloient faire sortir de France la 
moitié des propriétaires : Tant mieux ,Téponiit le for- 
cené démagogue ; nous aùons besoin cFune nouvelle 
énUeeioniHmigrée. 
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Vers officiers arrivent . de tous côtés , suivis 
de tous les soldats qu'ils ont pu ramasser. 
Sur ces entrefaites Bonchamps rejoint Far- 
inée avec un corps de dix mille hommes prêts 
à s'ensevelir soiis tes débris dé la Vendée; 
non contensde ceis renforts* le$che& envoient 
plusieurs courriers à Charrette pour lui ex^ 
poser leur détresse , et solliciter une diver^ 
sion sur Tifikuges. Ils s'emparent, en outre» 
des principales hauteurs , établissent des dé- 
tachemens sur les postes les plus avantageux 
des environs de leur camp ; en un mot , ils 
prennent toutes les précautions qui peuvent 
leur assurer la victoire* Ces dispositions 
étoient sages sans doute , mais une seule 
faute qu'ils commirent les rendit inutiles. 
Quelle que fut la confiance des chefs vendéens ; 
ils ne pou voient se dissimuler qu'en cas d'une 
déroute ils n'auroient aucun lieu de retraite. 
JForcés y après une retraite , de s'adosser verç 
la Loire, ils pensèrent qu'à tout événement, 
il leur seroit avantageux de s'assurer le pas* 
sage de ce fleuve; en conséquence, ils détachè- 
rent quatre. mille hommes tirés de l'élite de 
leur armée, pour aller s'emparer de Varades, 
ville située au'Hdélà de la Loire. Leur projet 
fut exécuté , Varades fut emporté ; mais outre 
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que, datis ton moment de crise, U élùit dangë- 
tenx de morceler leurs forcés ^ les Vendëeiis 
-perdirent nécessairement niié partie de leur 
Hudaoe^el:, pendant lès combats de Mpttagne 
Bt de ChoUet , leurs regards durent néceér 
aairement se porter Vers le fleuve dont on 
leur avoit préparé le passage» 
- Le zB octobre ( ï 793 ) > les armées ée trour 
Yeiit en présence* Les ' républicains , eom-»^ 
-mandés* par Léc^elle et . Beaupuy , iavoient 
cet air de çenfiance qtii Êiit présager la -viô- 
toire. De leur côté, les Vendéens se portèrent 
au combat comme des gôns déterminés, à 
«'enseTelir sous les ruines dé leur paysi La 
'bataille commença à une heure aprè^nàidi. 
Les deii^i armées s entré -» choquèrent ' avec 
foreur ; jnsqu^à onzeheuresdusoir la fortune 
iiésite entré les deux partis. ^Déjà les répu>^ 
bUcaihsv&tigués de plusieurs marché^ pé- 
nibles I, cômménçoient à: perdre du terrain ^ 
4ciand Léchellë^ profitant de lobscùrité 4 
Saât faire un circuit à son corpâ de réserve 4 
et tombe brusquement sur f mie commandée 
par Lescures. Lés Vendéens ^ à cette attaque 
imprévttefplient de tous côtés ^ et se retirent 
W frémissant vers ChoUet. Lescures, inforiiié 
de ce désordi^Qt s'élance aumilieU des fuyards^ 

parvient 
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parvient à en rallier une partie , et S^ixrëef* 
pite nvéc eux sur Tennemi. Déjà les efiorta 
et rexemple^ de ce brave capitaine avoient « 
0n quelque sorte «rétabli le combat ^ quand « 
atteint ^ une blessure mortelle « il tombe «u 
milieu des siens. 

Ses officiers le retirent sanglant de la 
mêlée , ef le conduisent à Beaupreau. Aussî^ 
tôt que la nouvelle de sa chute est rép^n*» 
due dâJïs Farmée vendéenne ^ le soldat jj^rd 
courage ^ tout (oit , et les républicains^ vain- 
queurs ^restent maîtres de Mortagne i et 
d'une partie de lartillerie ennemie.. Le lende* 
main CboUet tombe en leur pouvoir. Efl vain 
quelques généraux veulent prévenir la raine 
de cette vtUe florissant e, leurs ordre» ne sont 
point écoutés ; de tous côtés le piRage et Ja 
moj^f^fbiit de cette place un théâtre de dé^ola^ 
tion et d*borreur ; dé}à ïa jt)rehe incendiaire 
pàrcouroit les faubourgs ^ qcHmd tout^^éDnfp 
on entendil tirer le canon d^atarme. Aprè# 
s'être' reposée quelques hemres à Beaupreau» ^ 
l'armée vendéenne, plus aiRigée qm décote 
'ragée , s*lavançoit vers Chollet pour fenfer d0 
BOQveeai le sort des eombats. A ta nonvellit 
4e rapproche de l'ennemi^ Léchelle fait batire 
la générale et range ses troupes en balaiRt« 
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L'attaque cominence à midi ; le premier choe 
de l'aile droite vendéenne est si violent, qu elle 
pénétrée jusque près des faubourgs ; quelques 
efibrts que tentent les républicains pour re^ 
ppusserrennèmi» ilane peuvent loi faire re- 
prendre sa première position ; en vain quel* 
ques divisions s*élancent,* la baïonnette en 
avant , sur un corps commandé par Stofflet ; 
reçuesavecuneimperturbablefermeté^ellesne 
parviennent qu a rétablir en partie le combat. 
Tandis que la fortune sourioit aux Vendéens 
vers l'aile droite, elle leur préparoit un revers 
à laile gauche. Les Majençais , qui étoient 
opposés à cette aile., la voient déjà ébran- 
lé^ par trois charges vigoureuses, quand Beau- . 
pny y tombant avec sa cavalerie sur les rangs 
eç désordre de Feimenoi , lés culbute sur tous* 
le^ points , et fixe enfin la victoire , )usqu a- 
lors incertaine. Cependant les cbefe vendéens 
se s'oublient pas dans un si grand danger; 
ils volent à travers les fuyards ^ cherchent à 
ranimer les courages ébranlés , ,et donneqt 
ordre: à leur cavalerif> de. s'avancer; mais la 
pln^ grande partie venoit de se retirer à 3eau- 
prëau. Enapprqnant qette nouvelle; Lgrocbe- 
Jaquelin , d!Elbée , Bonchamps ^ et les chefs 
tQS {)Jbs accrédités i sentent qu'ii ^st temps de 
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s^exssévelir sous les mines de leur parti. Ràà-' 
semblant àla hâte vùi corps de cent cinquante- 
cavaliers, ils se précipitent sur les vainqueurs : 
par4outoù ce corps de désespérés se présente, 
il laissé des marques sanglantes de son pas--- 
sage; plusieurs oflBciers républicains tombent 
sous ses coups ; le brave Beaupuy , emporté 
par son cpm âge au milieu de cet escadron 
redoutable , est sur le point d'être fait pri- 
sonnier; trois chevaux sont tués sous lui. 
Mais enfin la partie est trop inégale ; l'armée 
victorieuse environne les- cheis vendéens*, 
toùs^les.coups se dirigent sur eux. Déjà Bon- 
champs et d'Elbée , frappés tous deux d'un 
plomb mortel , ont trouvé la fin qu'ils cher- 
chôient; plus de dix officiers des plus braves 
ont eu le même sort; les deux tiers de ee 
corps délite son t blessés et mourans. Laroche-- 
Jaquelin , • dont les habits sont criblés de 
balles 5 sent enfin qu'il est temps de fairie re- 
traite ; mais cette retraite; devenoit à chaque 
instant plus difficile à tenter, quandun corts 
dlnfanteriè vendéenne ,; apprenant le péril 
de ses ch^fs, se déyojièçqupageusççiçjit^ur 
leuTf saint; .et retourne, an combat. P^r des^ 
effbrti prodigieux ,41 parvient à les dégage ; * 
on^rr&ehe'de la mêlée d^Elbée , qûi^rèspîtdît 

I 2 
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eacore $ et qui vécat qodiqaes mois aprèas aà. 
bleMure; et Larodbe- Jaquelui* , fiiîblem^ii 
aceompagM t a le bonheur de ga^^ Beau- 
pre#u. Xi aUe droite veodéeime 9 apprenant ie 
dé^s^tre de la gauche t se i\etîre du combat et 
purifient ayee peine à rejoindre aoii général. 
Cependant Larodie-Jaqu^Un t devenu Tame 
unique de son parti » après avdir > accordé 
quelquei9 heures de repos à son armée, donne 
l'curdre de gagner St -Florent, ^t fiemel de 
sf^i&i route , âuivi de la plupart des siens. 
Dmx heures apKs^ son départ ^ les réjpubli-^ 
caîii^ , h h faveur de la puît , péBètrent>daais> 
]^eaiipreau 9 et pftçsenl; au fil de l*épée tout 
ce quais renoonïrent sous leur maiit; Je 
tirerai le rideau ;8ur Its horreurs dont cette 
vjUel^t JQ^béàtre^il »Kesi:^a de dir^lqu^Uos 
sn^A^^li^^Rt toutes ^celles dont, lai* ATendée 
avoil ^té jusq^Woirs. te téi»<)iii fA la y lottnus* 
Copepdapt IWiPée: «^éi^ime ,.naexi^^ à 
Stf-ïloreni. sedfc^^6e.àî«fisser;la Loire ^ 

• • • • . » 

* Les motifs qui fixaient c^tte d&ûion , paroissoiie^t' 
•fisez ^pëcieux': bn sâir'ôitf qu'il j avoit dans la Bre- 
tagne jet dam l'Ai^oii'lîâe'^foi^e de mécoiitens ; on 
etfitoit ^ue.y MmPnnnu i puTiiaé armëe , iU ne tapàe* 
toipKfi fAfu ^k «9 A4d«^i» tf qvLc iWtremniroit; dans 
a» .fKQrâfsps des refjraoï^iyi ^KNwdlM fo^v fp^çai^ 
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On -vbît acôourip de tous côtés une fànfè Sb^ 
fenm&es dt â*én&â« , iftâ « échappée an CBjt^ 

mencer la guerre : d'un autre côté ^ le pays que Toii^ 
quittoit n'étant plus qu'un tas- de ruines , â n'etbîf plx» 
pomtAe^ A*^ faire sulrister une armée aussi nomlbretise*. 
Tels'fu^énU les motîfi qu'on allégua aux sdldats pouar 
to icléteEnliixer à cette éaàgaitiffA'y mais celui qa%m 
leuy caclial^ et qui seul avott décidée le» gmép^axqi^ k 
prendre cç pfxti ^ c'étoit qu'en tirant les Yendéeus^de 
leur pays ; iU les attacboient invinciblement à lewr- 
fortune , en faisoient un corps d'armée permanente^ 
et lés méttoient dans la nécessité de vaincre on de 
snôurîr avec e^x. Si , d*dn bôté , cette detniêrô raistiA. 
paiPéîssoif décisive en faveur èjk pi^ejet ^ de Fau^ey 
pktsieuiis considéfationt majenresi mâitoient ibirté^ 
inent çoototp lUK Étoit-^ ^l^e]!^ i^ne animée {a^Ûrpj^ 
vaincue qu'on pouvoit espérer 4»'^gncî de iUHvy|g^^ 
partisans? les Bretons qui n'aiK»eat pu se déterminer^ 
lors du siège de Nantes ^ à partager la fortune des iur 
surges y auroient-ils moins de répugnance à courir les 
mê^nieà' hasards avec des fugitifs pi^oscritsyd'killeuts^y 
en coiiduklaBftles^ Vendéens dkiïs mrpays inconnu /liè" 
g'^Epoedî^^m (pas, à la première: défoule;^ l a^avoir 
t^jkcvm ppint d« raUiementl II FaUoit doncVexposer 4 
loot'perdrt j^ ou com|fter sur^d^ fictoÎFsfr cont^indlçiB^ 
Si l'oniajpufe à oes raisons U fiiute énorme que comr 
mirent les chefs eijiL permettant aux soldats d'emmeneir- 
leur» femmes et leurs ènfans^ on sera contraint de re- 
4^itimim qfi^l^ pa«9igjl d4 ,k.'&mf9 fiia U C4»tq^de^ 
^âce de la Vendée^ - . j,.' ? -y 
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cage et à rincendie , viennent rejoindre en 
gémissant leurs époux ou leurs pères , et 
partager les horreurs de leur situation déses- 
pérée,. 

Ce fut alors que le comité de salut pu« 
bUe fit rendre un décret par lequel on fixoii 
répoqué précise où la guerre devoit finir. ;Le8 
^eins sensés ne purent s'empêcher de sourire 
eh voyant ^u on rendoit des décrets contre la 
fortune, et qu'on osoit commander 41a vic- 
toire. Cette folie rappela celle de Xercès , 
qui fit fouetter la mer pour avoir désobéi à 
^8 ordres souverains. Nous allons voir bien- 
tôt que la fortune se moqua du décret^ et se 
vengea par des revers de l'esclavage où on 
pr^teUdoit lassujetrir^. 
• Le 8 octobre, Laroche -Jaquelîn se dé- 
termina enfin à tenter le fameux passage. L'or- 

4 

dre du départ est donné. On avoit précé- 
demment enfermé ^dans les prisions de Si- 
Florent quelques milliers de patriotes qu'on 
àvoit pris dans divers combats ; avant de 
quitter la ville, les Vendéens résolurent de 
les fusiller. Déjà ces malheureux touchoient 
à leur dernière heure, quand Leçcures, mou- 
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rant, eslendit leurs cris plaintifs. La colère 
et rindignatton lui donnent de s forces!; il se 
fait porter au conseil , après avoir donné 
Tordre de suspendre l'exécution. En vain lui 
ôbjecte-t-on que le droit de représailles ne 
permet pas de les sauver , que sa pitié est dé- 
ji^lacée , que ce sont autant d'ennemis qu'on 
laîsseiroît derrière Tarmée , et qui pourroient 
même inquiéter l'arrière- garde au moment 
de rembarquement. « Point de représailles , 
barbares j s'écrie ce généreux.capitaine ; ne 
sont'Çepa5 des hommes, des français? Non , 
Biessieurs, ils ne setont pas massacrés de 
sang-froid en ma présence. ...» Le ton ferme et 
imposant de Lescures, et plus encore Tascen- 
dant d'un chef si renoipmé , décidèrent enfin 
]e conseil à signer là grâce de ces prisonniers^ 
et la France dut à l'humanité d'un chef qu'elle 
avoit proscrit , la conservation de plusieurs 
milliers de défenseurs '. 

^ Je suis loin de justifier l'insurrection de la Vendëe; 
je crois, dans le cours de- cet Ouvrage, avoir fait ma 
profession de foi sur cet article : mais s'il m'étoit per- 
mis de chercher à atténuer la faute c[ue commit Les*- 
Gures en s'armant contre la majorité de ses concitoyens^ 
)e dirois qu'il fut trompé , et qu'au milieu d^ boule* 
versement général causé par l'anarcbie ;^il ne put eo;^ 
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Cependant les bateaux togaent- sur la 
Loire, le fleuve est déjà franchi, quand lavant* 
garde républicaine paroît à St-Florent. 

tendre la voix dm la patrie , itonSSe par les Irarlemeut 
des divenes factioi». Quoi qu'il en aoit ^ on peut aire k 
w, g^oii« , qn'au miiieo des honreurs de la giierre ci^ 
vile , il concerva toujours un coeor français. Tons ceux 
que le 9ort des armes faisoit tomber aux mains des in- 
sprgés , l'invoqnoient comme leur gënie tatélaire , et 
se croyoient sauves dès qu'ils l'ayoient aperça ; plus 
de vingt mille Français qui Ini doivent la vie , sont 
encore aajoardlrai des monameiis de sa consfcanfe ha-* 
]pAnîtë« Le cëlèbreMathurindeLescares, d cannai 
Ifoll^ mrw le nom dn brave Aom^gas , et qoi noont 
«a i^« , fut un dea ancêtres du I^escwres vend^ea^ 
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CHAPITRE V L 


PASSAGE J>fi LA LOiaS* 


Les Vendéens ^ fuyant avec leurs femmes et 
leurs enfans leur patrie en proie ^aux fhunmes^ 
ressembloient à ces Troyens qui se réunirent 
sûr le mont Ida , et qu £aée « qu^ques jours 
après, conduisit à travers de^^mqrs inconnues 
pour chercher dfms le Laiiuun une nouvelle 
Troie. Le sort 4es Vendéeas étoit encore 
plus déplorable ;^ar ^ après la deatrnctieui de 
l'empire de Priam • les Grecs , satisfaits de la 
vengeance éclatAnte qu'ils venoient de tirer 
de Tènlèvenient d'Hélène » ne songèrent- plus 
à poursuivre les «ifaUieureux restes d'Ilion ; 
^u lieu que le^ républicains « pour létonfier 
îiisqu*^4 la moindre étinodlô de remtoaâ^ment, 
a^achamoient à rexUff'Hi] nation tot^e ^ ces 
noalh^nrieux fugitifs , pbur'qxii tcmt^it en* 
nemi , et qui ne po^vcàent iàire un pas sans 
le conquérir à i^painte de l-épée^. La situation 
,ou ils se trouvèrent en sortant de leiirs ba-f 
teaux , né pouvoitélre plus* stocablsltte. 


I I 
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Qu'on ôe représente une armée fugitive 
dans un pays inconnu, sans vivres, surdbar-» 
géo d'ime multitude de femmes et d eâfans ^ 
poursuivie' par une armée victorieuse , et" 
n'ayant qu'une perspective ^ celle d'une mort 
certaine. Aussi l'on peut dire que , si le déses- 
poir a jamais produit des miracles , la force 
dame qu'il inspira aux Vendéens dans cette 
circonstance^ en est le plus étonnant. £ai 
France entière fut surprise de voir des hom- 
mes qu'elle croybit atterrés, dépjoyer une 
nouvelle audace et de nouveaux moyens. Om 
eût dit qu'en passant la Loire ils fussent de*' 
venus des hommes nouveaux, et qu'ils eussent 
retrouvé leur courage en perdant-de vue le 
théâtre de leurs revers. Leurs forces parurent 
tout.â-»coup s'accroître en proportion de leur 
détresse ; leurs nouveaux combats furent des 
combats de géans ; et si le génie de la repu* 
blique n'eût veillé sur elle , et n'eût guidé ses 
braves défenseurs à la journée du Mans , oà 
eût pu craindre de la voir étoufi'er dans son 
berceau. Ce n'est pas que l'armée républicaine 
eût rien perdu de cette valeur éclatante qui 
l'avoit fait triompher à ChoUet ; mais que 
pou voient ses efi'oWs contre une troupe de 
désespérés qui , placés entre la baïonnette et 
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V^chafaud , ne connoiâsoîent aucun danger 5 
^e précipitoient au milieu des plus épais ba- 
-taillons , et y alloient chercher la victoire oulst 
mort ; au reste le récit de ces actions sanglantes 
va confirmer ce que je viens d'avancer. 

La première ville qui subit le joug des^Ven- 
déens après leur débarq[uement^ fut Varades * ; 
Aneenis voulut en vain opposer de la résis- 
tance , ses barrières et grilles d^ fer , rompues 
à coups^^de canon 9 le livrèrent entre les mains 
d& rennami. 

Ingrande , Segré , Candé subirent le mên>e 
)oug. Chàteau*Gontier voulut tenter le. sort ^ 
des armes ; mais , après un combat de (quel- 
ques heures , les républicains tropfoibles fu- 
rent contraints de se retirer et d abandonner 
la ville aux vainqueurs. Cet exemple n'inti- 
mida point leè habitans de Laval ; ils avoient 
rassemblé près de leurs-murs une masse assez 
ncMnbreuse de gardes nationales , sur laquelle 
ils fondoient leur espoir ; mais cefs nouvelles 
levées ne pouvoient tenir plus long-temps 
contre un ennemi redoutable -et aguerri : en 
moins dune beure, la masse est dispersée ^ et 
le drapeau de la Vendée flotte sur les murs 

' Varades avoit été pris par un détacHement yen'* 
déen avajït le passage de l'armée. 
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de LaVal. €e fat dans cette ville que Larodiâ- 
Jaquelin^ nommé précédemment à Vsrradet 
généralîsâime des insurgés ». fit le recsense^ 
ment de son armée. Il s'y trouva tr^ate mille 
fantassins et douze cents cavaliers , outre 
«n nombre prodigieux de femmes et xL'ei,- 
fans. 

Cependant les vainqaenrs.de Chollet , après 
avoir passé la Loire , ponrsuîvoient à mar-- 
ches forcées 'la proie qui leur avoit échappé. 
Deux jours après la pnse de Lavais las'I»:aves 
Mayençàis , à la tête de Lavanigarde , paru- 
tent sous sq» murs , et se postèrent près da 
Font - d'£ntrasme. L'armée vendéenne ne 
tarda, point à. voler à leur rencontre. Les 
Mayençaxs aivoieat à soutenir la gloire de 
Chc^let , Içurs adversaires à en effacer la 
lionte \ aussi ae hattitron avec le dernier aehârr 
Bernent. Les Mayenigais , singulièrement in* 
fêtieurai ennçmbre y avoieut pour eux la dtscir 
plilne et l'expérience ; 1^ Vendéens avoient 
Favas^a^e du ' nombre, f t; dombattoîent ani^r 
:Biés« par. le désespoir. Après* ^ heures de 
combat , la victoire flottpit iskcertaine eatre 
les deux pf^rtis , quaad St^fl^^t , p^^r une atr 
taque impféyiîe , la fit décider pour les ré- 
belles. A lâ tête aun corps de qj^gze cents 
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homm^ , il se gliiae derrière les eolonnes 
eBQemles , les prend brusquement à dos , fidt 
s^dédiarge à quarante pas , et fonce sur Fen- 
nemi, la baïonnette à la main. Cette brusque 
attaqfie porte le trouble dans les rangs repu-' 
blicains. Poussés avec force Tun vers Taûtre pr 
les deux partis se mêlent , les iksils devien- 
nent iAntiies ; on se bat à la baïonnette « on 
se prebd même aux cheveux , et le champ 
de bataille eu reste couvert. Malgré les pro* 
diges 4e valeur d§s Majetiçais , enfoncés et 
CQ désordre , ils ne peuvent ni soutenir Tef- 
fort des deux attaques , ni combattre « ni se 
rdlier» ni faire une retraite en ordre. Uennemi 
bat un grand carnkge dé ces vaUlans hommea 
dont lé patrie doit encore aujonrd%ui pleurer 
k perte et honorer la mémoire. Ceux qui par-» 
Tinrent à s'é<^apper » se retirèrent à ChAf eâu- 
Ckintîfir . Quelques Vendéens mV>nt assuré que 
ifisMayençais enisèent pu être dégagés par 
Hnecolofine républicaine qui se trouyoit p^ris 
4q Laval, mais qu un sentiment d^ rivalité 
l'cn^gea à laisser sacrifier des homknes que 
Imrs ennemis même regardoient comme ré<« 
Utfi des Ibrces républicaines. J^ toujours r^- 
l^dé eatte assertion comme inal fomlé^ et f 
iioprobable soizs tous les rapports. 
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Cependant les rëpublicaHis ne perdent point 
courage ; la plus grande partie des vainqueurs 
de ChoUet n'avoit point eu part au dernier 
combat. Le général Lécbelle qui les cbmman' 
*floit ne. tarda point à se présenter devant 
Laval '; mais le peu d'intervalle qui s'^toit 
écoulé depuis le dernier combat « avoit suffi 
pour procurer aux Vendéens un renfort cqu- 
sidérablci Plus de dix mille mécontens des en- 
virf^ns de Laval étoient venus joindre 1 armée 
veiiâéenne« et se ranger apus ses drapeauxi* 
Sans ce renfort , il est difficile de croire que» 
Laroche- Jac|uelin eût pu remporter une troi- 
sième vidtoi're. MalgiséJïJute. la valeur des ré- 
publicains ♦ ilifallut céder-^; lafortune , ; depuis 
le passage .de la Loire ^^avoît tourné lé dos 
atix armées patriotes ; après un long et san- 
glapit combats le désordre- se* met dans le»' 
rangs républicains ; bientôt la déroute '^t 
complète. Ce &t à cette -bataille que Lesctrrés^ 
voyant le danger imminent où une défaite 
pouvoit jeter son parti, se fit porter dans'les 
rangs , et amtna f ellement les Vendéens , qqfils 
se précipitèiient sur l'ennemi avec une* fiirie 
q^i décida là victoire; On m'a rapporté que 
le généràîl Léehelle.v ne* pouvant parvenir à; 
rallier les fuyards ;, a!étoit îbomlé la cervrfle : 
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)'ignore si ce Fait est vrai. Cependant kâ vaiii'^ 
queurs s avancèrent le lendemain à Château-* 
Ooiitier ; cette ville avoit servi d'asile aui 
vaincus. Il se livra dans ce lien un <|Com- 
bat i où le général Beaupuy fit des prodi-* 
^es de valeur. Ce brave général , à la tété • 

<l'un corps d'élite-, soutint long -^ temps les* 
<e&brts de l'ennemi. Se sentant enfin blessé 
d*ane balle qui lui' traversa la pèitrin^ ^ il 
envoya sa chemise teinte de sang à ses gre- 
nadiers. Ceux-ci , «nim^s par ce» s'péôtacle, 
firent de nouveaoK- éfibrts pour - airracher ht 
victoire à rennemi ; niais le reste de leur 
armée étant ea ^pldine retraite ^ il fidlùt abàn-* 
domier enfin le champ de «batailte €rt:' céder à' 
la fortune. ^ ^ 

. Les victoii^es* remportées par léë rebelles 
depuis le passajgede la Loire ,' avbient plu» 
étonné que oonstemé les républi<^it]s. 'Une 
division, postée Â£mée , composée de nou^ 
velles troupes et de chasseurs de Paris , ose 
attendre les vainqueurs. LarodieJaqùelin ;> 
étonné de sa témérité , s'appr^ à d'en faire 
repentir. i . ^ i 

• .;Par une savante manœuvre ,. il divise son 
arm^e en trois çqlonnes , et caiche» éî -bien (;!«>. 
mouvement à l'ennemi , qu'il n'ea a aucune 
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conBoissance. Deux de ces. dmaîons prennent 
,un détour et se disposent, à envelopper les 
patriote^ « tandis que Yaiutre colonne mardie 
au-dei^ant des républicains* Ceux*ci y voyant 
le petit nombre des insurgés, s'étonnent de 
leur audace , et volent fièrement au * devant 
deux. Laroche- Jaquelin. 9 pour mieux les 
engager dans le piège , rçcule à. petits pas : 
les républicains ^ sentant; 1 ennimii plier , re-^ 
doublent: deftbrts ; déjà ils se croyoient aura 
de la victoire , quand les deux colonnes e&'p 
nenûes , paraissant tout rà- eoiip , les prcm- 
3)ent en queue et en flan^. JEtonnés de cette 
triple attiique^ Içis patriotea ne. songent plua 
/ q[u'à p7:e]|dr^ U finte ; en un jclîn-dœiL la» 
déroute est complète. Cette dernière victoûra 
:répandîtl^fl:er:reur danà tous les départemèns 
de la !BretagBf • Fougère^ est emporté ^aa^ 
saut ; Atitrain , Dol » PontoraoïsL, Avrancbes 
ouvrent leurs portes auxïaimjueurs. Onpré-^ 
tepd que ce. fut à cette* époque que Laroche^ 
Jaquelin proposa dans le conseil de marcher 
sur Paris 9 €t , , ds^ns le cas -an ils ne pour.* 
roient s*en emparer , de prendre Tannée da 
$[ordà dos y pendent que les Aotrichiena Fat- 
' taquoiant ea tête. Une parop&sition si bàn^e 
étonna les autres «heis \ une partie d'entre 

eux 
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eux fot d'avis de reprendre* la route d'An- 
gers , et de profiter de la dispersion des ar- 
mées patriotes pour retourner dans la Ven- 
dée ; l'autre , abusée par les promesses des 
Anglais , proposa de s'emparer de Gran- 
ville, afin d'avoir un port de mer où ils 
pussent faire leur débarquement. Ce parti , 
sans contredit le plus mauvais que les Ven- 
déens plissent prendre , fut heureusement 
pour la république celui que choisit la majo- 
rité, Gran ville fut donc attaqué pendant trois 
jours y mais sans succès. Les insurgés n'a voient 
pu trouver dans leur armée un homme qui 
connût l'état des fortifications de cette place ; 
on l'attaqua par l'endroit le plus fortifié , et, 
après trois jours d'attaques infructueuses , il 
fallut se retirer. La garnison de cette ville se 
couvrit de gloire par sa belle résistance. 

Les Vendéens , honteux du premier échec 
considérable qu'ils eussent encore reçu de- 
puis leur passage , revinrent ^ la rage dans le 
cœur, à Vitré. Un corps républicain éprouva^ 
le premier , que , si les insurgés n'entendoient 
rien aux sièges de places fortes , ils sa^yoient 
parfaitement se battre en rasé campagne. De 
Vitré , les vainqueurs entrèrent dans Dol ; ils 
s'y virent bientôt assaillis par trois colonnes 
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dVnlieniis. Il sembloit que les républit^ains 
eussent voulu réunir toutes leurs forces pour 
écraser les rebelles d'un seul coup. L'attaque 
coraniença -sur trois points , sur toutes les 
grandes routes de Pontorson , d'Antraîn et de 
Saint-Malo. Pour faire face à l'ennemi , La- 
roche-Jaquelin partage aussi son armée en 
trois corps. 

Après quelques heures de combat , ce gé* 
n,éral parvient à enfoncer la division qui lui 
étoit opposée. Au moment qu'il étoit occupé 
a la poursuite de l'ennemi , on vient l'avertir^ 
que Stofflet qui commandoit un des trois corps 
de l'armée, venoit d'être vivement repoussé , 
et que, posté dans un bois avec deux pièces de 
canon , il étoit sur le point de succomber sous 
l'eflbrt des républicains. On lui apprend ea 
même temps que le commandant de son autre 
division vient d'être fait prisonnier , et que 
tout est en désordre de ce côté. A ces non- 
Telles , Laroche-Jaquelîn fait rétrograder son 
aile victorieuse , et marche avec vivacité sur 
Antrain pour dégager ses gens. Son arrivée 
rendit le courage à Stofflet , et rétablit le* 
combat. 

Des deux côtés , tous les efibrts se portèrent 
sur ce* point A lexception des aS'aires d» 
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Chôllet et de Laval , aucune bataille n'avoît 
encore été si meurtrière : on se batKt avec 
un acharnement sans exemple* Les baïonnettes 
furent croisées plus d une fois ; il y eut meirte 
sur certains points de sanglantes mêlées. La 
victoire., après quinze heures de combat, 
flottoit encore incertaine entre les deux partis , 
quand LarocheNJaquelin la jBt pencher pour 
lui par une charge vigoureuse et rapide qu'il 
fit à la tête d'un corps de réserve. Le nombre 
des morts fut considérable de -part et d'autre 
dans cette bataille, qui fut, sans contredit , 
1 une des plus longues et des plus meui-trières 
de toute cette guerre ^ . . 

Tant de sanglantes défaites auroient anéanti 
tout autre empire que la J'rance ; l'Assyrie 
et la Perse furent renversées autrefois par 
de moindres secousses. Quand on songe que 
la France , outre cette guerre intestine qui 
la dévoroit , avoit encore à combattre la ma- 
jeure pai:tie des puissances de l'Europe , on 
ne peut trop s'étonner comment elle a pu se 
50utenir dans une lutte si inégale. C'est un 
objet digne d'admiration de voir qu'un état 
si mal gou veiné au dedans , ait pu se mainte- 
nir si bien au dehors. Jamais l'énergie fran- 

» Voyez Pigceg ju^ftificalivés > N^ XIX. 


çaise ne s'étoit déployée avec ua si grand ca- 
ractère ; Rome , dont on a tant vanté la naa- 
gnanimité , trembla en apprenant Ja défaite 
de Cannes ; lès progrès de Spartacus et la 
révolte des alliés pensèrent engloutir à di- 
verses fois cette république guerrière : mais 
Rome n'avoit qu'un pouvoir précaire; ses 
citoyens formoient à peine la cinquantième 
partie de ses alliés et de ses esclaves ; dix 
légions perdues étoient pour elle une plaie 
irrémédiable ; en un mot , ni sa puissance , ni 
son^ énergie , ni ses ressources ne peuvent 
entrer en comparaison avec celles que la 
France a déployées pendant les nombreux 
orages de sa révolntion. 

Cependant les phefs vendéens , étonnés de 
voir encore tant de ressources à la république » 
■voyant qu'un combat sanglant n etoit que le 
prélude d'un autre plus sanglant encore , 
trabîs par ceux dont ils attendoient des se- 
cours , aflbiblis par leurs pertes , et per- 
dant enfin l'espoir dinsurger en masse les 
provinces de l'Ouest , résolurent de retourner 
dans la Vendée. Ce projet eût pu s'exécuter 
uu Jiiois auparavant ; mais , à cette époque , 
ce retour étoit devenu impossible. On a voit 
eu le temps de faijre tbrtifîer les placer et les 
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ponts qui pouvoient livrer le passage. Il eût 
fallu , pour y réussir, entreprendre dès sièges, 
et , comme je l'ai déjà dit , Farniée vendéenne 
n'entendoit rien à ces sortes d'attaques. Mal- 
gré tous les obstacles , l'armée se met en che- 
min ; elle arrive à Ernée; ce fut dans cette 
ville qu'elle déposa le cOrps du brave Lescures* 
Ce général , blessé àChoUet , étoit mort peu 
de temps après le, dernier combat de LavaL 
On avoit toujours conduit son corps dans tine 
voiture à la suite de l'armée ; maïs etifin , pré- 
voyant les dangers qu'on alloit courir , La- 
roche-Jaquelin le fit inhumer avec tots lès 
honneurs militaires à Ernée. Peu de jour^ 
après cet événement ^ les Vendéens arrivé- 
rent aux portes d'Angers. La garnison dé cette 
ville étoit commandée par le brave Beaupuy^ 
qui ," quoique blessé , s'étoit fait porter sur les 
remparts. Ce général re|pussa avec avantage 
tous les assauts de l'ennemi , et , par sa vigou- 
reuse résistance , donna le temps aux géné- 
raux républicains de venir le dégager. Les 
Vendéens^apprenant l'arrivée d'une armée ré^ 
publicaine , levèrent le siège ^ et conçurent 1q 
dessein de retourner en Bretagne pour ra- 
masser de nouveaux soldats ; mais attaqués 
dans leur retraite par diverses colonnes , iU 


( iSo ) 
n'arrivèrent à Bauge qu'après cinq jours de 
continuels combats. 

Le lendemain , La Flèche voulut en vain leur 
refuser le passage ; ils forcèrent cette ville *, 
et se dirigèrent sur Le Mans, dont ils s'empa- 
rèrent après une assez vive résistance. Quel- 
ques jours après, Laroche- Jaqiielin apprit que 
Westermann, qu'on avoit enfin rendu à ses 
soldats , s'approchoit à la tête d'une nom- 
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^ Depuis le passage de la Loire , les Vendéens n 
s'ëtoient point trouvés dans une position aussi cri 
tique. -La Flèche, défendue par quatre mille hommes^ 
et par la rivière du Loir dont on avoit coupé les ponts , 
offroit au3ç assaillans un^ barrière insurmontable; d'an 
autre côté , Vavant-garde de l'armée républicaine étoit 
^ux prises avec l'arriéra- garde vendéenne, Ainsi pressés 
entre une livière et u^e armée , les insurgés n'a voient 
d'autre perspective qu'une mort certaine , quand 
Larbcbe-Jaquelin, à la tête d'un-détachemeUt de quinze 
ce^ts hommes , remonteipe deux lieues le cours de la 
rivière,. trouve un gué , le passe , tombe sur la garni- 
son de La 'Flèche , la met .en fuitç, répare le pont à la 
jtiâtç, fait entrer jses gens^ P^^p^ son artillerie sur le 
pont, et, dans cette forte position ,. contraint l'armée 
républicaine à rétrograder. Cette affaire fit le plus grand 
honneur à Laroch'e-Jaquelin j l'armée vendécjpne lui 
dut son salut ^ et ses acclamations après la victoire 
durent lui faire comprehdi'é qu'elle rëgàrdoit son gêné* 
|.al çomiAô l'ame unique de son parli^ ' i > 
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breiise armée pour le chasser du Mans. Ce 
général fit dan# cette circonstance une faute 
gçave, qui entraîna la ruine de son parti. Au 
lien de tirer ses soldats du Mans où l'abon- 
dance et la bonne chèr^ énervoient leur cou- 
rage , et de les mener au-devant de lennemi, 
il s obstina à rester dans ce poste qu'il jugeoit 
avantageux. Westermann ne tarda pas à pa- 
yoître en présence de l'ennemi, 

Laroche-Jaquelin fait sonner l'alarme ; mais 
Ja plupart des Vendéens , gorgés de vin et 
de poulardes , ne purent ou ne voulurent 
point entendre sa voix. Les lâches qu'en rase 
campagne on forçoit de marcher , restèrent 
tsaehés dans la ville , attendant fissùe du 
fconibat. Quoiqu aifibibli par pet te défection , 
Laroche- Jaquelin soutint long-temps 1 eflbrt 
de l'ennemi. Une batterie qu'il a voit placée 
près de la ville , et qu'il avoît fait masquer j 
fit au commencement du combat un si grand 
ravage dans les rangs républicains , qu'elle y 
mit ie désordre, ef pensa entraîner une dé- 
route; mais Westermann 5 aidé de quelques 
généraux républicains. ^ , parvint à rétabiîr 

=*:Le8 généraux patiriotéa ëtoient si souvent sus- 
pendus /ou cassés par. ua gouvememeilt inquiet et 
jalouX; qu'il n'est pas aisé de désigner, d'une Manière 
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le combat* La vkîtoire restoît encore indé- 
cise ; on se battoit depuis cJhq heures avec 
un succès égal, quand Laïroche-Jaquelîn^ deux 
fois renversé par deu3t boulets successifs qui 
lui tuent deux chevaux 5 rentre dans Le Mans 
pour donner quelques ordres. Cette retraite 
fait perdre cœur aux Vendéens qui rentrent 
avec lui dans la ville. En vain ce général re- 
vient sur le champ de bataille ; au milieu du 
îumulte^^t des clameurs des femmes, sa voix 
n'est point entendue. Il ne peut donner aucun 
ordre ; et croyant la bataille perdue , il ra- 
masse quelques cavaliers et fait sa retraite sur 
Laval. Cependant , au bruit du canon , les 
Vendéens qtii étoîent restés épars dans les au* 
berges du Mans, se réveillent et marchent 
à fennemi. Le combat se rétablit dans les rues 
du Mans , et devient plus meurtrier que ja- 
mais. Les républicains , frémissant de se voir 
si long-temps disputer la victoire , se préci- 
pitent avec fureur dans les rangs ennemis ; 
mais, repoussés par un feu de mousqueterie 

précise dans cet Ouvrage, les divers cTicfs qui ont com- 
manié les armées républicaines , pendant les trois cam^ 
pagnes de 1792, 1793 et 1794 î'je sais cependant qu'à 
la journée, du Mans , le brave Marceau remplissoit les 
fonctions dcigénéral en clief. 
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Irès-vif , ils sont obligés de rétrograder. II y 
avoit sur-tout , dans une des principales rues 
du Mans , une pièce d'artillerie chargée à 
mitraille 9 qui emportoit des rangs entiers 
de patriotes sur lesquels ell« tîroit à soixante 
pas. Jusqu'au soir cet horrible carnage rem- 
plit de sang cette ville infortunée ; les Ven- 
déens paroissoient décidés à s'ensevelir sous 
ses débris ; mais enfin l'armée républicaine 
s'étant emparée des principaux postes de la 
ville, et les insurgés ne voyant plus leur gé- 
néral combattre à leur tête , ces derniers fu- 
rent contraints de céder à la nécessité ; il* 
fuient par peloton sur la route de Laval. La- 
roche - Jaquelin étoit à quelques lieues du 
Mans , quand il jugea , au bruit de l'artillerie , 
quje ses gens se battoient encore. Honteux 
d!une retraite trop précipitée , il tourne bride 
et court au grand galop pour rejoindre son 
armée ; mais tout ce qu'il put faire » fut de pro- 
téger la retraite des fiiyards avec son corps 
de cavalerie. On m'a assuré qu'à cette retraite, 
vayant sa cause désespérée , il avoit plusieurs 
fois foncé sur l'ennemi en téméraire 5 pour y 
chercher la mort , mai/s qn^entraîné par quel- 
ques-uns de ses officiers . il avoit été contraint 
• de se rendre à I,aval. Ce'^capîtaine , dont la 
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valeur étoit si universellement reconnue , qui 
avoit donné tant de preuves de sa présence 
d*esprit et de ses tàleds militaires, fit dans cette 
journée deux fautes remarquables ; la pre- 
mière fut d'avoir attendu Vennemi dans Le 
Mans ^ au lieu de tirer son armée de cette 
ville ; la iseconde fiit d'avoir trop tôt désespéré 
de sa cause >. 

Aussitôt que les Vendéens eurent aban- 
donné la ville , le plus sanglant carnage ajouta 
de nouveaux ruisseaux de sang à ceux qui 
couloient déjà dans les rues du Mans. Je ti* 
rerai le rideau sur toutes les horreurs qui s*y 
commirent ; je me bornerai à dire que plus 
dé dix-huit mille Vendéens , tant soldats que 
vieillards, femmes et enfans,y perdirent la vie. 
Au reste y les généraux républicains déployè- 
rent dans cette journée la plus rai-e valeur et 
la plus haute capacité ^. 

* Plusieurs Vendéens m'ont assuré que Laroclie- 
Jaqueliu n'étoit sorti du .Malts que pour rallier les 
fuyards et les ramener a;p.,çQi9bat; cette opinion pa- 
roît probablq : au reste^ dans l'esprit du vulgaire^ lo 
succès est toujours le fruit du t^Jent^ conimeles re- 
vers le sont de l'inexpérience; un général ^ quelque 
brave et qùelqu'habile qu'il soit , a toujours tort lora- 
qu'il est battu. 

» Voynz Pièces justificatives , N®. XX. 
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•Les Vendéens . yenoiént de recevoir une 
plaie trop cruelle pour qu'ils pussent espérer 
de jamais s'en relever. Cette défaite leur avoit 
tout ôté, leurs plus braves soldats , leurs mu* 
nitions , leur artillerie , et jusqu'à feSpérance 
qu'ordinairement on ne perd jamais. Les chefs, 
assemblés à Laval , furent Éotts d!accord que 
l'armée n avoit qu'un parti à prendre^ , celui 
,de sp rapprocher de la Loire et d'en tenter le 
passage à quelque prix que ce fût : en con-* 
séquence on marche sur Ancenis , toujours 
harcelé par les vainqueurs. Arrivé dans cette 
ville , Laroche-Jaquelin se hâte de faire pré- 
parer des radeaux. Ces radeaux mal cons- 
truits paroissoient si peu sûrs , qije l'armée 
refusa d'y monter. Pour l'encourager par son 
exemple , Laroche-Jaquelin, suivi de quel- 
ques ofEciers , s'élance sur le premier qu'il 
trouve à sa portée ; et après avoir lutté plus 
d'une demi -heure contre les vagues , il parr 
vient enfin à prendre terre sur le rivage op- 
posé ; quelques\centaines de soldats imitèrent 
cet exemple, et furent aussi heureux que leur 
général; Il est à croire que la majeure partie 
de l'armée eût effectué le passage , si les ré- 
publicains n'eussent paru à l'improviste : il 
fallut faire retraite et s'enfuir à Savenay. L« 


/ 
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lendemaiiiy cette armée , privée de son géné- 
ral et entièrement découragée , fît à peine une 
ombre de résistance ; assaillie par les vain- 
queurs , elle reçut le coup de grâce dans les 
champs de Savenay. 

Tel fut le résultat de ce fameux passage de 
la Loire , qui coûta à la France tant de sang 
et de larmes 9 qu'au nom seul de Iç guerre ci- 
vile de la Vendée^ tout bon français ne peut 
encore s'empêcher de frissonner. 


_.j 
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CHAPITRE VII. 


CAMPAGNE DE I794. 


A. PRES la déroute de Sa venay , la guerre 
tîivile parut finie; il n'y eut plus de Vendée, 
à proprement parler. Les restes de cette ar- 
mée qui ayoit si souvent porté la terreur 
jusque dans la capitale , épars dans les fo- 
rêts ^ ou cachés dans quelques ôommunes de 
Bretagne , ne songeoient plus qu'à prolonger 
leur existence et à rentrer dans leur patrie. 
Semblables aux Israélites qui , sur les bords 
de l'Euphrate pendant leur captivité à Ba- 
by lone , pletiroient en songeant à Jérusalem , 
les Vendéens , les yeux sans cesse attachés 
à cette barrière presquïnsurmontable qui les 
séps^re de tout ce qu'ils ont de plus cher, 
s*occupoîent nuit et joui: des moyens de 
vaincre cet obstacle , et de revoir le lieu qui 
les avoit vus naître. ^ 

Cependant Laroche - Jaquelin , séparé de 
ton armée par un coup inopiné de la fortune, 
poursuivi par un détacheçient nombreux dii 
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r(Jpublicaîns ;, est obligé de se séparer du petf 
de soldats qui l'ont suivi, et, accompagné d'un 
seul officier , il se retire dans les bois pcrur se 
soustraire à la recherche active de rennemi* 
Pressé par la faim et la fatigue , il en sort à 
l'entrée de la nuit avec son compagnon ; tous 
deux , au risque d'être reconnus , se présen- 

• 

tent à la première maison que le sort leur 
fait rencontrer; ils y trouvent un fermier 
charitable , qui, après ks avoir fait souper, 
les conduit dans une grange pour les faira 
reposer. Ils y étoient à peine endormis , que 
le fermier tout tremblant vint les réveiller. 
. — a Messieurs , leur dit-il, fuyez au plus vite, 
ma maison est remplie de républicains : vous 
courez d'autant plus de danger, qu'ils se 
proposent de venir coucher dans cette grange, 
et qu'ils ne peuvent tarder à venir. — Mon 
atni , répond Laroche- Jaquelin , quand nous 
devrions périr , il faut que nous dormions ; 
jretir ez -vous , et laissez à la Providence le soia 
de notre conservation » . Le fermier étoit à 
peine sorti , que les républicains entrèrent , 
et , montant sur le foin , se couchèrent à côté ' 
des deux Vendéens. Tous , pressés par une 
extrême lassitude , ne font qu'un somme pen- 
dant toute la nuit, A la pointe du jour « La- 
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roche- Jaqueliu éveille son cam£»:ade ; ils •sai- 
sissent chacun un fusil, et se hâtent de s'éloi- 
gner d'un séjour si dangereux. Après deux 
jours de marche, ils àe retirent en un bois , sans 
autres subsistances que celles qu ils peuvent 
enlever aux patriotes qui passent à la portée 
de leur carabine ; lassés d'une vie si misé- 
rable, ils se rapprochent de Châtillon. En 
vain Laroche- Jaquelin envoie ^ par quelques 
émissaires , des ordres dans toutes les pa- 
roisses pour former de nouveaux rassemble- 
mens ; le souvenir des déroutes du Mans et 
de Savenay étoit encore trop présent à la mé- 
moire des Vendéens pour qu'ils pussent so 
résoudre à aflronter de nouveaux dangers. La 
voix du général n'est plus entendue : tout ce 
qu'il peut faire , c'est de réunir quelques an- 
ciens soldats échappés aux dernières défaites. 
Je ne doute pas que si, dans ce moment, le 
gouvernement eût confié le commandement 
des forces républicaines à un général sage, 
prudent , et sur-tout modéré , tel que Hoche 
qui parut trop tard dans ces contrées, la 
guerre civile u'eût été entièrement terminée. 
Une amnistie donnée dans ce moment eût 
ramené tous les cœurs à la république , çîca- 
^isé toutes les blessures ;t et épargné enfin à 
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la France les périls et les frais d une nouvelle 
guerre intestine ; mais le comité de salut pu- 
blic 5 ivre de son pouvoir , et dans le délire 
de la fureur , croyant que le sang seul pou- 
Voit éteindre l'incendie , envoya dans la Ven- 
dée , en qualité de commissaire , un de ces 
monstres que la nature enfaj^e quelquefois 
pour le malheur dès hommes, un de ces 
tigres altérés de sang , qui n'appartiennent à 
l'humanité que par la'figure. Le barbare Car- 
rier , rendu à Nantes , s'entoure de bour- 
reaux , et , plus inhumain qu^aucun d eux , 
inonde la ville et fait rougir la Loire d'un dé- 
luge, de sang; d'un autre côté, les généraux 
républicains ^ au lieu d'appliquer sur cette 
plaie cruelle des topiques salutaires 3 n'em* 
ploient que les caustiques les plus violens , le 
fer et la flamme. On eût dit que tous les Ven- 
déens n^étoîent plus des hommes à leurs yeux. 
La femme enceinte, l'octogénaire paralytique , 
l'enfanl au berceau ; bien plus , les bestiaux ^ , 
les maisons , les pierres , et jusqu'au sol , leur 
paroissoient autant d'ennemis dignes d'une 

^ J'ai entendu portera onze cent mille le nombre 
des bœufs seulement^ q^ui ont përi^ soit par le feu^ 
soit par le fer , dans ce riche pays où se puisoit au.- 
trcfois la majeure partie des approvisionnemens d« 

ç£terix.iaation 
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extermination totale ; et je n'ai jamaid douté 
que , s'ils en eussent eu le pouvoir , ils n'eussenjt 
, lancé la foudre sur cette malheureuse con- 
trée, et ne l'eussent fait rentrer dans le chaos. 
Si quelqu'un s'imagine que j'exagère , quil ait 
le courage de lire les divers procès-verbaux 
insérés à la suite du Mémoire du citoyea l^e- 
quiniof « imprimé à Paris le i^^ brumafire an 
III ; ^u'il jette les yeux sur les pièces annexées 
un procès. de Carrier, et sur les dépositions 
et dénonciatioïis adressées , daâfS le temps , 
au comité de salut public , et répétées dans les 
divers journaux. » 

Au récit de tant d'atrocités , le parti ven- 

l^aris et des patres grandes communes de l'intériear »• 
(Ldquiniô, Ouvrage sur la Vendée , P*g® i64.) 

11 est certain que la plupart des incendiaires s^ fai- 
aoient un plaisir d^ntendrele^ mugissemens die|bûeufs> 
dans leurs Stables embrasées v et qu'ils 9e permettoient 
pas qu'on Tes déliât et qu'on tés fît sortir : on a vu «n 
çutre des forcenés , dans des mq^iens où ils n'avoient 
rien à craindre de l'ennemi^ enfoncer avec délice leura 
baïonnettes dans les flancs des bœufs attelés aux caîs^ 
sons qui portoient leurs provisions. Que difài-jé de 
Fincendie des blés et des fourrages^ des violsydermas*^ 
•acre»? etc. 


^ (I 


? 


TCon milii si littgus- eefttuitf sint, oraque centum, 
Férrea tox omaeA sctliprum çoaipcendero fomiM 

Fossîtn 
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déen se réveille ; Laroche-Jaquelih retrouve 
une armée , à la tête de laquelle il s'empara 
de GhoUet, bât diverses divisions républi- 
caines , et chaque jour fait de nouve$^ux pro- 
grès. Eu vain , par une suite de la victoire de 
Savenay , l'île de Noirmoutiers avoit été prise, 
le généralissime d'Ëlbée ^ ci-devant blessé à 
mort à Chollet, fusillé dans son fauteuil ; cette 
continuité de succès ne put désarmer des 
'homines qui se vojroieat forcés d'opter entro 
' combattre ou nK)urir • Charrette , battu dans 
Bouin ,' et chassé de cette île 9 n*eh àvoit pas: 
moins rassemblé une armée , avec laquelle ÎL 
avoit percé jusqu'à Haiilevrier « où sa présence 
avoît. ranimé le parti de Laroche- Jaquelin>i 
Au bruit de ces succès , tous les , Vendéens 
échappés au carnage de 3avenay, reprennent 
cœur ; à force d'argent ils gagnent des bate« 
liers qui , la nuit , letu*' font traverser la Loire. 
En'^ain les républicains ks relancent par- 
tout comme des bêtès fauves , la forêt dé 
Printîau leur sert d asjile jpehdant le jour , et 
la iïuit ils rejoignent Charrette qm >: post^ 
sur. le rivage avec hjUit millç homjpi^s , re- 
crute son arïnée de ces nouveaux , soldats. 
Plusieurs chefs , entr'apt^es Bernard de Mari- 
gn y , viennent à bout de jre joindre Laroche- Ja^ 
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quelîn. Ce fut à peu près à cette époque. que 
deux colonnes républicaines , dites infernales^ 
recurent l'ordre de traverser la Vendée et de 
mettre à feu. et k saug tout ce qu'elles tf ouve- 
roient sur leur passage : jamais ordre barbare 
ne fut exécuté avec plus de barbarie. Je ne 
m'étendrai point sur toutes les horreurs qui 
se commirent ; je mel)omerai à renvoyer aa 
Mémoire' du représentant Lequinio , que j'ai 
déjà cité, le lecteur assez courageux pour oser 
envisager un tableau si hideux : tout ce que 
je me permettrai de dire , c'est que toutes les 
atrocités précédemment commises n'avoient 
été que jeux , en . comparaison de ces nou- 
velles horreurs ; que les armées infernales màs^ 
jsacrèrent environ le quart du reste delà po- 
pulation , occasionnèrent, par l'incendie dcA 
grains , des maisons , des bestiaux , et par les 
divers ravages en tout genre , une perte à la 
Vendée de plus de vingt-cinq millions , perte 
énorme , que trente ans de paix et de pros- 
périté ne pourroient entièrement réparer ; et 
qu'enfin, en décuplant les armées vendéennes, 
et en prolongeant ainsi la guerre , elles cau- 
sèrent; A 1^ France une dépense de plus de 
quarante millions , et une pertl^ de plus de 

#in4iii(û!te £(àU€i£rançsi3« Je sais q^e tes cheft 
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chargés cle ces mesures barbares , ont pr^-* 
tendu qu'ils n'avcdent agi qu'en vertu d'ordrea 
éupérieurs : si le fait est vrai , comme je suis 
âsse2t porté k lé croire , il est juste de rejeter 
tout Fodieux de tant de cruautés sur les véri- 
fabled auteurs. Quoi qu'il en soit, à l'approche 
de ces colonnes cxteniiinatrices ^ tout se dis- 
perse dans lés bois ; ceux même des Vendéens 
qui jusqu'alors aVoient désapprouvé la guerre, 
À n'y avoiènt presque pris aucune part , sont 
les préiùiers à s'armer et à courir contre l'en- 
ùetiA commun. 

Lés patriotes , qui étoient rentrés dans la ^ 
Vendes , injuriés , dépouillés et même incen- 
diés, fie saTent plus quelle autorité protectrice 
îinplqret ; là pluj)art , échappés à la faveur des 
ién&bi'es, S6 reiident dans les villes &t)ntières « 
^t courent y porter l'alarme et findignation 
ùntVôrsellé. Les magistrats de ces villes jettent 
les hauts cris ef demandent vengeance au goii- 
'^€^ïiéih<^nt ; en un mot , le désordre devint 
gériératl. A la faveur de cette contusion , Char- 
rette ' s*avâncé Jusqu'à Lianché^y surprend 
iine de ces armées. Les soldats ^ chargés d'un 
btitiil ^ précieux 3 songent plutôt à ftiir qu'à 

^ «Larsqtie les pcnrte - feuilles ëtoient pleins , on 
â^avoit pliM 1^ dësir de se battre ; daiu la crainte de Ict 
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ée battre ; plus de trois cent mjUe livres ef 
de cinq cents fdsils tombent au po^voir de^ 
insurgés : il fallut se replier à Puy^-Belliard^ 
et se résoudre à voir Charrette ,. à Ja tête dç 
plus de quinze mille hommes , maître de. la 
campagne. Ainsi, cette expédition infe^-^e» 
dont on s'étoit promis Ja fin 4e la guerçe çi-r 
vile^ fut précisément C6 qui la raviva : toutes 
les cruautés furent en pure perte ainsi .qu9 
les incendies t et toutes ces horreurs , en por-^ 
tant rincandescence des passions au plu^ haut 
degré ^ n^eurent d'autre efiet que de ruiner ls| 
France , faire sourire âes ennemis , et dpn^er 
à cette guerre , déjà horrible , toute ^a i^e^semr 
blance avec une guerre de Cannibale?» 
Le lecteur sera sans doute curieux, de -con- 

perdre , et les scddats demiuidoient des billets 4^1iôpi-* 
taux. Les cliefs ont fait pis enoorè ; ils mettoica;it ^n 
l'ëqnisitioiL les q^arr^ttes des<»miilunes , enleroiBiit ç» 
qa'il y aroit ^e lOfeilleur 4aii8 les maisons dep pat|ciote3 > 
Ic^dsoient traîner à»lear suite ^ et permettoient à ces 
mallienreiix d'emporter le .reste pour avoir Iç plaisir 
barbare d'inceiidier leurs maisons. Après cet embrase- 
ment, ils n'étoient pas plutôt rendus an milieu âe la 
colonne , que les' volontaires, suivant l'exemple, des gë« 
nëraox^prenoient le reste, tuoient.les hqmnses, vio-^ 
loient les femmes et le^ filles^ et les poigni^rdoient eur* 
suite». {Jjàt^ïàiï ^ pages i56 et iS/.) 
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noitreles moyens dohlCharretts s*étoit servi* 
après le passage de la X^oire , pour se main- 
tenir dans la Vendée. Tant que Laroche- 
Jaquelin avoit occujpé au-delà de ce fleuve la 
majeure partie des forces républicaines , ij 
]i*At pas étonnant qu'il aitpu se soutenir contre 
les divisions qu'on avoit envoyées contre lui ; 
mais , après la prise de Noirmontiers , qnand 
leS; généraux pui'ent disposer de touteis leurs 
forces pour récraser, on ne peut trop s'étonner 
de Je voir encore lutter avec avantage contre 
des ennemis si nombreux et si terribles. Ce 
lut aussi sans contredit dans cette cîrbons- 
tance qu'il déploya le plus de talens. -Quand 
il vit l'orage prêt à fondre sur lui, au lieu 
a'imiter l'exemple de la Haute- Vendée , d as- 
sembler toutes ses forces et de tentérrUJQe ba-f 
taille décisive , il ne chercha qu'à fatiguer seé 
eniièmis , à leur intercepter les vivres , k sur- 
prendre les corps détachés , et à tomber sur 
leur arrière-garde quand il la voyoit engagée 
dans des sentiers étroits et des chemins diffî- 
ciles. De tous les chefs de la Vendée » c'est 
celui qui entendoit le mieux la guerre de par- 
tisan , ou , pour me servir de l'expression du 
temps , la tactique de la fuite. 6e voyoitil serré 
do près par une armée supérieure ; pendant 


que rentiemî se *angeoît en bataîlte , Char- 
rette donnoit Toràre de sauve gui peut ; en uh 
instant tout dîsparoissoit : suivi d\ine trén- 
tein^ de cavaliers, il fayoit à toute bride jus- 
qu-à la ville qu'il' -avoit donnée pour point de 
ralliement , située souvent à plus de huit lieues 
du d^ainp de batoilie. Tandis que les>répiirbli- 
-cains, pour profiter de leur victoire , serépap- 
doient'paF pelotons dans lès bourgs voisins^ 
• Ghieirretto tomboit 'sur ces divers corps et 
en &feoit un grand carndge^ jusque ce que , 
menace par rapproche dé fermée , il doùnoît 
- ua nouvel ordre et diisparoîssbît avec ses genè. 
Il iiroit dfè cette conduite^ un avantage inap. 
préciabte«; c'est que les patriotes , ne pouvant 
subsister* dttns un pays ruiné-, aussitôt que 
teurocoovois étoiént interceptés , étoîent obli- 
gée d^ialMindonner te cœiir de la Vendée , et 
-dfe ôe 5rèti*er d^ns leurs postes respectifs. C'est 
par dé tel» moyens que Charrettesut si long- 
temps* «e maintenir danâ 'son pays , etqull 
se rendit presqu aussi redoutable aux répu- 
blicains après une déroute, que les Laroche- 
Jàlqueliu' et les Lescuréd après des victoires, 
Cependant on œt contraint d*'avouer que , 
i»algré tous les soins de ce rusé capitaine , 
il eût étd^ dans cette campagne écrasé par le 
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faisceau des annëçs tépublicâinés » si , & cetta 
époque , un nouvel incendie non ''moins ter- 
rible que celui de la Vefndée , ne .s^]f^ élevé 
au-delà de la Loire. La guérite des chouans 
fit une diversion puias^nte en faveut de (^ax- 
•rette. La -mpitié d?s fqrces de la république 
fut obligée de: pa$ser cq fteuve pour s'opposer 
aux progrès de cette nC^uvelle yewdée , d*au-» 
tant (pIus temblQ^ qii*elle étoit plus. étendue» 
et quelle apprpcbpit plus /près de la capitale. 
hes chefi de cçs nouveaux enQ^mis> ne fài- 
soient leurs att^qtnes que d? nuit. La Ibiblesae 
de leur« moyens ne leur permit janiaia ces ba* 
tailles décisives qui 3 dans la Vendée rètvoient 
si souvent balancé les destins de :kk;Fratioe. 
Quoique cette insurrection eût moi^S: 4'éolat 
que la première , elle n'en causa |)iis^moins 
d'alarmes au goiivernement ; il du^t nndre 
grâces au ciel de ceque'oett^ gu^rr^ n'eut 
^point éclaté lors des victoires de Laval,; Fen* 
nemi , secondé d'un aussi puissant pai^i 9 eût 
. pu compromettre sérieusjaxnent le j^i>;rt 4e la 
république , et les suites d une pw^ille levée 
de boucliers eussent pudevenir incalculables. 
Au reste , je n'entreprendrai poinld^é donner 
un Précis historique de cette guerre <lésas- 
treuse ; la tâche que j'ai entrepris de ïempltr 


ert dé)à beanooup trop pénible 4 et jo duî$ trop 
Ëitigué de parcourir une carriè):e où 1 on ne 
marche que sur de$ cadayres , et où les yeux 
ne se reposât que aur des assassinats ^. Je 
se me permettrai qu-une seule observation* 
Beaucoup depersonnesont attribué le isiom 
de chouans , qulpp^donne aux nouveaux in- 
surgés ^ à trois fréores jQOuunés Chouins : quel- 
ques Vendéens in'ont «ssuréqull .a existé eu 

^ Quelques amis auxquels j'avois commuxiiquij cet 
Ouvrage ayant l'impression^ avoient paru dësirer que 
^e donnasse- des détails pluto piiécis sur les cacùaxttës qui 
ae sont commises dansla^V^dëe ; ils.pvétendoienl; que 
le public liroii arec avidité les anecdote^ SE^'^^^ P^ 
produire le massacre de Machecoul, les noyades de 
Carrier , les assassinants , les yiols et les incendies des 
colonnes iufernales : mais^ outre que l'Ouvrage .du ci-* 
toyen Lequinio offre en ce genre de quoi satisfaire les 
lecteur^ avides de cea^dëtaiU, j^vouerai que ma plume 
tt'est plusieurs fois refusée à tracer de iemblables Iio^ 
■lisofs. D^illeurs , )'ai pensé qu'il étoit inutile d'effrayer 
les étrangers du récit de^itps crimes; ils ne sont que 
trop convaincus que la guerre delà Vendée iut une 
guerre d'anthropopliagcs : sans doute il eût mieux 
valu 9 pour l'honneur français , que l'on eût cberclié à 
lès ensevelir dans l'oubli le plus profond, et à cacher 
dans les entrailles de la terre ces ossémens de malhéu-^ 
reuX'de tout âge et de tout sexe, dont les c&amps ven^ 
déena sont en quelque . manière blanchis. 


«ffet trois frères de ce nom. Quoiqu'il en soif ^ 
ce ne sont point eux qui ont donné aux' rebelles 
d'Outre-Loii-e le nom de chouans. Souslan- 
cién régime , quelques faux-saimiers àVoirat 
adopté pouï signe de ralM^nent le cri du hi^ 
bou , soitpour échapper aux préposés connus 
sous le nom degabeleurs i soit pour les com- 
battre quand ils ée croyoient en force. Les ptè^- 
miers insurgés de ce pays, parmi lesquèlë-il 
y avoît un bpn nombre (le qes contrebaqidîers , 
firent leurs, attroupement; à ia^ &veur 4e ce 
signal*. Ces ôris , entendus' de loin dansiez 
campàgnes,portoient la terreur dans l'ame des 
citoyens attachés à la république ; nése sen^ 
tant pas en état de résister à ces ennerafs nop- 

r . . . .... 

turnes , ils prenoiént la fuite et semoient par- 
tout Talarme ^ en criant : Gare les ehouefte^^ 
et p^r corruption : Gareies^ chouans. Voilà 
la véritable origine.de ce nom que les jacûr 
bins sid^siituèrent dans le temps aux sobri«> 
quets diOristocrate , dte \feUiUant , de Jëdé*- 
rcâistt \ dé modéré , qu'ils donnoient à tous 
ceux qui ne partageoîent pas leurs opioTons. 

Cette digression sur les chouans m'a enr 
.traîné hçjrs do mon sujet ; j'y reviens. 

Tandis^ qœ Charrette se maintient aves 
avantage daiv $on pays , Larocbe- Jaquelîft 
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fait chaque jour àaSB le sien dé^ noiirsreàut prc>- 

]grèe. Tantôt vaiflqneiir, tantôtbattu , il prend 

une ville , et le lendemsdn se voitiotoé de Té* 

^raçtter ; tonjonrs aetîf , il m&n^ôe tôur-à-tout 

les divers . cantontiemens qui Ténvironnent ; 

il lient chaque^pur -ses soldats en haleine ^ et 

voit chaque jovsr son parti se grossir- des d^- 

biiîs.de Chollet etdeSavenay.Dè leur côté, les 

républicain» i:^dxrablent d^efibrts ponr étein*- 

dri dans son principe ce nouvel incendie ; mais 

s!iLsL s'avancent :enibasse y ils ne trouvent plus 

d^^auemisj. Rf ^jpiuiïnt'ils dans leur scantonnè^ 

ment , ils' sont forcés dessnjrer 'chaque jour 

âes^combàts^ et saolvent des! échecs ;' le bouil« 

lairt Laroche* Jaqudin ne leur Ifiisse pas un 

^efaH instant de repos , et y par* mille attaques 

diverses , éloigne à chaque ih0t$Hit'la*fin-de 

cetf:e>guei?re désastreuse. Mais enfin « lemo»- 

inent que la forixine avoit fixé pour terme là 

mxB vie siiacûvei, arriva pour le: bonheur de 

la république et la ruine de son parti.. ! r 

1 ' Depuis sonretour des dépariera ens d'O dtre- 

Ivoire , Xarôche-Jaquelin ne ménagebit plus 

sa vie. Bans^kâ précédens. combats , il s'éioit 

battu en capitaine, et souvent ei^ soldat ; maiè 

deppis son retour , il. afiectoit la: témérité la 

plus outrée. On eût dit que , pirivoyant h 


/ 
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iriomphe de la réptiblique , il cherchdit , i 
f exemple des iLescores y de^ Bonchamps et 
des d'Elbée, ses amis et ses ; éàmles « è s en- 
sevelir sous les ruines de la Veadée» Dansons 
léger combat près de Vezios ; aii. les répubU»* 
cains a voilât été mis en déroute; il s'aban? 
donna avec ardeur à la ponxsnité des fuyards: 
Au nombre de ceux-ci 9 se* troavoit un m^iU^ 
taire qui , ne pouvant. :&shkpper à là cxvdir 
lerie , s'étoît cacàié derrière lin buisson. La^ 
roche-Jaquelin ^ malgré ries représentations 

de ceux qui rènvironnenirv^iiP^^^<^^ P^^^ ^ 
saisir. Le volontaire 9 sûr. de périr , «nten^ 
dànt prononcer Mè nom du^général, veut^u 
moins rendre en mourant un dernier servkd 
à sa patrie. Il couche en joué ilmprudent 
Laroche- Jaquelin , qui« bien loin de recul»* 
•6 avance avec une témérité docit «il y a peu 
d'exemples. Au moment ou il iétekid la main 
pour le saisir , le militaire lui :&il* voler la cerï" 
velle. 

. Aitasi périt de la main d un inconnu, qe chef 
redouté que tant de défaites et de revers né: 
voient pu abattre, Après avoir échappé aux 
batailles de Gbottet et du Mana, ilrtombe dans 
une escarmouche ponr ne plus se relever 9 
et , dans saohute, il entraîne tout son parti 
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En Vàui SiofBet , devenu généralissime , op 
donne qu'on cache sa mort , la renommée > 
malgré tous ses efibrts, répand le Uruît de cette 
chute célèbre dans toute la Vendée. 

Cette nouvelle j répandit une si grande 
consternation , que si les généraux ennemia 
avoient su en profiter , il est hors de doute 
qu'ils eussent pacifié la Haute-Vendée : mais^ 
le dirai-je ? les républicains n'avoient point 
entreux lensemble'et te concert qu'il eût 
Ëillupour remplir ce but. TropIS'intérêts par-* 
ticuliers s'opposoient à la cessation de cette 
guerre intestine : les uns voulcnent garder 
des emplois hicratifs ; d autres espéroient ti- 
rer encore parti des lambeaux fumans de la 
Vendée , et le gouvernement mal informé ne. 
savoit prexidre que de fausses mesures. Ainsi , 
loin de profiter de la consteruationt des insur- 
gés , on prit le parti d'évacuer Fiâtérieur du 
pays , et l'on se contenta d'établir des camps 
à ChoUet , à Thouars et à Cbiché. On s'étoit 
proposé dans ce système de conserver quel- 
ques soldats ; mais on n'avoit poiort songé 
qu'en laissant les rebelles mattres des districts 
dé Bressuire et de CfaàtiHon y on leur donnoit 
le temps de revenir de leur terreur, de pren- 
dre des mesures de dé&nse , et que par - là 
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on tiroit nécessairement la guerre civile èiT 
longueur. Ce n est pas que do temps en temps 
les divers catnps patriotes ne fissent des ex- 
cursions dans le pays insurgé ; mais tout le 
fruit qu on retiroit de ces entreprises par- 
lielles , compensoit à peine les revers qui en 
étoient par fois la suite. 
. Quelques massacres individuels , quelques, 
nouveaux: incendies , voila à quoi se bornè- 
rent ces diverses attaqiles'mal conçues et 
souvent mal difigées; eu un mot, ce système 
eût entraîné une continuité de malheurs , si 
le gouvernement n^eût eu enfin la sagesse d*^- 
tonfiër , par sa modération , une guerre que 
tant de cruautés n*a voient fait que ralluma 
avec plus de foreur. 

L'évacuation de la Vendée avoit procuré 
tant d avantages à Stôfflet, qu en moins de deux 
mois ses attroupemens se montoicnt à plus dé 
dix mille hommes. A là tête de cette armée , il 
attaïque plusieurs fois le poste de la Chàteigne-* 
«aie,* mais repoussé par la bravoure des troupes 
républicaines ^ il fut constamment obligé de- 
7en.trer dans son pays. Ce fiit à la suite d'un da 
<îes combats , que , contrarié par Bernard de 
Marigny^l'un des plus braves officiers de la: 
Yendée liijlet fi< inhumainement fasillet pac 
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VXL corps de diasseurs qui étoi t sous ses ordres^ 
Cet acte de barbarie Jui aliéna tous les cœurs « 
et disposa tous les chefs , anus de l'infor^ 
tuné Bernard , à écouter les propositions 
de paix qui leur furent faites , et à se sous- 
traire aux violences du despote garde-chassjs. 

De son côté, Charrette, quoiqu'extrême- 
ment afibibli , se soutenoit encore avec as^es 
davantage; une partie des forces républi- 
c^nes étoit aloirs occupée à réduire Les ha- 
bitaus des marais; quoique ces rebelles eussent 
souvent du désavantage , on n'étoit point en-; 
cpre parvenu à les dompter. H est vrai que 
leurs armes étoient moins redoutables aux pa- 
triotes , que l'insalubrité des eau^: et de l'air 
d<e ces marais infects , qui en ayoit fait périr 
plus de la moitié; en un mot^ si la Vendée 
déclinoit chaque jour , les républicains éprou- 
voient, de leur côté, des mouvemens mar- 
qués de lassitude , vrais précurseurs de la fîxi 
des guerres civiles. n 

^ Je laisse à celui qui feva Thistoire de la Yen-> 
dée, à décrire les événemens du reste de cette 
campagne , qui n ofire plus aux yeux qu'uu 
tableau de cruautés réciproques , et d actions 
9ssez fréquentes , mais nullement. décisives. 

^ç gasi»e rapidement à YéYénom^nt célèbre 
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qui aSranchit la France d'un }oug aussi hoU' 
teux qu insupportable, àce 9 thermidor, qui, 
en renversant les anarchistes , confondit des 
ennemis non moins à craindre que les Ven* 
déens. 

Cette glorieuse jontnée 9 en désarmant Ro- 
bespierre et Ses nombreux sicaites , sauva la 
JPrance entière dune chute inévitable; les 
grands changemens qu'elle amena dans toutes 
les parties de ladttiinistration, influèrent bien- 
tôt sur le système qu'on avoit jusqu'alors suivi 
dans le pours de la guerre civile. Libre enfin 
du joug honteux qui Tavoit si long-temps ob- 
sédée , la Convention comprit que la prolon- 
gation de cette guerre intestine n'étoit propre 
qu'à miner les forces* vitales du corps poli* 
tique , et ne tendoît qn'à le mettre chaque 
jour pins près de sa rame. Trop puissante 
pour pouvoir se croire humiliée , elle ne dé- 
daigna pas de faire Us premières démarches » 
et de tendre la main aux insurgés en signe der 
réconciliation . Des bcJmmes de paix vinrent « 
en soù iioîîi , rappelet les Vendéens à la: voix 
de la nature et du devoir : les moyens vio- 
lens furent rejetés , et ces commissaires bien- 
faisàAs ne vouhirent employer que te lan-* 
gage de la raison et de llmmamté. Une sds- 

pension 
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pen$i|a dWme$ fat le pranîer fruit de cet 
heurSra sysitème ; bientôt oh traité , ou plu- 
tôt une amnistie générale , signée au camp 
de ta Jaanaie, convenue et acceptée de bonne 
foi , vint enfin mettre un baume consolateur 
sur des plaies presque mortelles , et qui s^î^ 
gneront long-temps ^core. A cette heureuse 
nouvelle , les laboureurs Vendéens, déposant: 
leurs armes , vont dérouiller leuiis soos et re* 
prendre leurs charrues ; et bientôt celte terre 
désolée , couverte de nouveaux fruits , pré- ^, 
sente à l'homme éensible le coup-d œil le plaà ■ 
conàolant./Les bons Vendéens rendus à eux* 
mêmes , à la vue de leurs niioissons naissantes ^ 
détestent les instigateurs d'une guerre atroce ,• 
dont le dernier résultàt»est la ruine et l'incen- 
die de leurs maisons , le maâsacre dé leurs fa-^ 
milles^ et la perte de plus de quatre cent mille 
Français*. Quoi c|u'on ait osé dire dans le 
temps , il est certain que , depuis là padfica^ 
tien , ces p^bles ci?.ltivateurs n'ont cessé de 
donner à H mère patrie de3 gage^ de Ibar $m^ 
cérîiÉé et de leur bonne foi. 
' SoHîcîtés , quelques mois après k traité , 
de reprendre les armes , ils ont constammert 
désavoué les entrç prises de quelques brouif- 

» Voyez Pièces justificatives , N**. XXI. 
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k)DS , ^t ont été les témoins immobiles ^ leur 
àéùiike et de leur châtiment. Tel fut rblRk*eax 
£ruit de la sagesse des pacificateurs à qui la 
France est redevable du plus précieux avan- 
tage , celui d*une union parfaite entre, ses ci- 
tO|^ens« ^, de puis le traité de la Jaunaie, quel- 
ques cHinceUes out encore fait craindre unnou* 
vel ificendie ^ , je ne crains point d affirmer 
que les cultivateurs vendéens nlont pris au- 
cune part à ces nouveaux mouveinens insur- 
rectionnels. Les nouveaux attroupemens n^qnt 
été composés que d'anciens che& , qui , ne 
pouvant trouver ni sûreté, ni protection dans 
leurs foyers , ont été forcés de cheixher leur 
aalut les armes à la main; que de conscrits 
réfugiés des départen»ens voisins , et de quel- 
ques personnes sans aveu et sans moyens 
d existence , tels qu on en voit dans tons les 
pays. La persécution , aussi injuste qulmpo- 
li tique , que le directoire fomenta conlre les 

I 

* Sans la vîctgire que le général Ardouin remporta^ 
le 1 3 brumaire an YIII^ aux Aubiers, il eût ëtë à crain- 
dre que la guerre civile ne se fût rallumée. Les insurgé» 
étoicnt déjà au i^ombre de aix mille , parmi lesquels 
on ne comptoil presqu'aucunéultivateur vendéen. Quoi 
qu'il en soit, la journée du i8 brumaire a plus contri- 
bué à l'extinction de ce nouvtl incendie^ que la vie- 
toir.e d'eu Aubiers. 
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ïnmistres du culte catholique, eûtpaéhtralne# 
à la longue , dans le parti des nouveaux in-» 
8Urgés f quelques i^ultiVateufs Vendéens ; ihais 
la révolution du 1 8 brumaire , en plaçant à la 
tête du goiiVerùement un homme admiré dé 
tous les partis , dissipa , dans un înstajit « 
comme une vapeur légère, tous ces germes in- 
surrectionnels ; et, depuis cet heureux Instant, 
la plus parfaite tranquillité n*a cessé de ré- 
gner dans la Vendée : chaqae jour le gouvef* 
nement recueille le fruit de sa modération; 
les ministres du culte catholique , rappelés à. 
leurs fonctions, n y prêchent constamment que 
la somnission aux loix et le respect pour Tau^ 
torité , et démentent , par une conduite ai 
sage , toutes les calomnies dont on, n'a cessé 
de les noircir. 


«***BirfkA** 
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CHAPITRE VIII. 

i 

■• ' ' . . 

RÉGIME INTERIEUR DE LA VENDEE 
PENDANT LA GUERRE. NOTICES SUR 
LES PLUS CÉLÈBRES GJÊNERAUX 
DES. DEUX PARTIS- 




Avant de terminer ce I*récîs Wstorîqpie , 
je ne ^e^± me dispenser de jeter nn coup- 
d'œi! sur le gouTetnement intérieur de la Ven- 
dée pendant la guerre. 

Le lëc^leur s'imaginera jîent-étre que là. 
plus grande confusion régnoit datis ce payô â 
cette épeqtie; cependant, aux maBieurs près , 
inséparables d'une guerre civile , on peut dire 
qu'il y eut de l'ordre au sein du désordre 


même. 


Un conseil supérieur établi par. les ^hefs 
à Châtillon, et présidé parle soi-disant évêque 
d'Afi;ra , étoit le centre oii se rapportoit tout 
le gouvernement civil delà Haute- Vendée *. 
Qifant à l'autt-e partie , je nlS point de ren- 

^ Quoique Vérèqne d'Agra présidât le conseil supé- 
rieur , il n'est pas moins certain qu'il n'étoit regard<î 
par la plupart des chefs yendëens que comme uu« 
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seigQCimeiis assez précis pour eiîtrer ddàs des 
détails ^ mais je pi^ume , d après ce qu*o& 
m'a rapporté , qu'il étoit àpeu près formé sur 
les mêmes bases , à cela ^rès que le pouvoir 
militaire y jouissoit dun pouvoir plus absolu. 
Le conseil supérieur de OhâtiUou réunissoit 
les deux parties administratives et }udîc»airés ; 
il/ avoit' sous ses «rdres , dans dliaqàé com- 
mune , lin comité secondaire , chargé des dé- 
tails et de la transmission des divers ordres ^ 
Ces comités distribuoient aux soldais qui par- 
toient p^ur l'armée , des vivres , du vin et des 
munitions; ils faisoient, en outre, chaque 
mois 5 lé recensement de tous lés hommes 
d^uoLS le cas jje porter, les ar^es^ npinmoient 
les capitaines des diverses compagnies , indi- 
qfioienl le nombre des soldats qui dévouent 
ina«(^r 4.et diorigeoteiit leulr rottle. f&etr i'or- 

maehi^B pcepve i eamdter l'ç^Hl diifWf^e. l}n eëldbre 
ecdâsk^ique qu^ }» n'oae Hoffàver , mautfnejt signale 
8H|i4«ini>nê|it au ]e)Est«Ul*,«tt diséoft qne le ^gmatkatu»^ 
ment e| la capitale oui la fètfn ^nde estime pour «es 
:<^=erl¥i8 et 99$ taleoa , étok , à ptropreinent parier y P«ioe 
i^ gow^eemmeDi^Cèril de àà Vefidëe } A éteât pai^faî- 
lement seixMidë {lar Miclid. Desessarts^ magistrat ^lusi 
^eoamfiîfbiidRblie par sa probité. «^e far Vétmiué 4d Mi 
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dinaire, chaque paroisse- étoît composée de 
deux compagnies ; aussitôt que Tordre étoit 
vrivé , une de ces compagnies partoit poiir 
Texpédition projetée ; de retour dans ses 
foyers, elle étoit remplacée par l'autre àupra* 
inier nouvel ordre , de manière que chacune 
ne marchoît qu a son tour. Il arrivoit cepen-^ 
dant parfois que toutes deux étoient obligées 
de marcher : c'étoit principafem?nt quand 
les généraux craignoîent une invasion de ter-» 
ritoire, ou lorsquiLs vouloient frapper des 
coups décisijs. Dans le commencement de la 
guerre, une discipline exacte régnoit dans^ 
larmée'. Le soldat pillard étoit passé par les 

» Voici le parallèle que le cîtojrçn Leqnimo fiiit , 
dans son Oninrage , entre les gën^éraux des deux partis. 
Si je cite cet antenr aussi souvent, c'est que je suis 
jj^rsuadé que son témoignage ne> peut passer poui* 
suspect. ^ 

(( Des gënéraus^perfîdes^ et èliargës de mettre à exé- 
cution le plan oontrçrrë^olutioinnaire du tyran (Ro- 
bespierre ) , aux projets d«qu A cvtte guerre intestine 
étoit nécessaire , proctamoient des amnisties et ne les 
tonoient pas : le pillage y^ le viol et les manrais traite- 
meua ëtpient tolérés par les scélérats , enseignés même 
par leur ej^emple ; et tandis que ces désordres avoient 
lieu , les ciwb de la rebelHon fiToienl l'astucieuse po- 
litique d^ yoilçr leur caractère baxbaice et sanguinaire , 


verges , lorsqu'il exîgeoit de ses hôtes plus que 
le logement et la nourriture ; mais ces exenr- 
plea de rigueur ont toujours été fort rares , 
et n^ont eu lieu que-dails les coramencemens 
de l'insurrection : sur la fin de la guerre , le 
Vendéen mont roit autant d'avidité pour ie pif- 
lage que l'enneiuîr. La police des communes 
étoit confiée auxcomîtés ; mais leurs décisions 
étoient sounnses à la ratification du conseil 
supérieur. Quant aux aflaîres militaires, elles 
étoient décidées dans un conseil de guerre 
composé d'une trentaine d'ofEciors ; toutes les 

afin de séduire ', ils avoient l'hypocrisie de taonfrer de 

la modération^ de l'amont de Tordre/ de fii générosif^ 

tèy etc. » ( Lequinio , page rS5, ) ' 

' Je laisse au lecteur sage y éclaire , et sur-toa^mpar«^ 

tial, le soin de faire le commentaire dont ce passage e 

besoin.. 

^ Dans les commencemcns de la guerre^ on yojoit le^ 
Vendéen vainqueur se prosterner dans les temples y et 
itendre g|:â<;etau dieu des armées;, dans tout un cauip^ 
on n'eût pas entendu un seul Blasphème \ la prière et 
divers autres exercices de piété précédeient. toujours le»- 
comBats. Mais celte sage conduite ne fut pas de longue- 
durée : peu à peu l'amour du Butin et la soif de «l» 
vengeance trouvèrent place. dans les cœurs vendéens^ 
etsar lafin.de la guerre^ on comptoft dans leur armée:' 
un Bon nomBre-dè pillkrds qui ne cédoiént ni en indisi» 
ttipline y yiï en férocité ^.à leti^s adversaireik 
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xnarches , tous les projets d*attaqaes y étoient 
décidés à la pluralité des voix ; cependant le 
cpnseil déféroît presque toujours aux avis de 
Lescures et de Larocke-Jaquelin. Je n'entrerai 
pas dans de plus grande détails sur cette partie; 
ee.que je viens de dire suffit à ce Précis » et 
remplit l'objet que je me suis proposé \. 

Je terminerai ce Chapitre par quelques no- 
tices sur les g^pérau^ des deux partis , qui 
se sont signalés dans^ cette guerre. Je ne par- 
lerai point de ceux qui existent encore ; je 
craindrois de blesser la modestie de ceux dont 
. j aurois du bien à dire , et d'aigrir ceux aux- 
quels j'aurois.à repro^çr des fautes. Tous 
doivent ^ au reste;, être asauréa que la pos- 

* ïiè lecteur apprenclra peot-être avec plaisir que , 
Quelques jours ayant Pincendie de Châtitlon ^ les chefs . 
vendéens ayoient réorganise leur gouvernement civil 
et militaire; d'Mbëé conservoit lé'tître de généralis- 
sime^ mais son autorité étoil balancée j)ar celle du. 
beau-père de Lescures^ lé célèbre Dônih'ssant; ancien 
maréchal de camp , qu'on àvoît* iibmiù'ë gouverneur 
de la Vendée. Ce général , après s être VHstingué par sa 
valeur et par ses talehs dans presque tous les combats 
qui se livrèrent pendant Ja campagne de 179Î, eut le 
malheur de tomber eiilre les mkins de ses ennemis , à 
la journée de Savéna^ : conduit à Angers, il y fut gui l- 
lotîné. peu de jour§ après. 
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térité , rendra, un Jour jusïice aujt taleas et k 
l'humanité d<Jé uns ^ comme .«He reprocher^ 
aux autres leur incapacité et Jeû»rs fureurs. 
, Au nombre des chefs républicains qui $(^ 
sont distingués dtans cette ^erre , on remar-- 
que sur-tout Kleber^We^terniann et Hocha* 
Cos trois hoinmes placés par la fortune dans 
des postes ojdscur» , /^durent leur avanfcement 
plus à leur valeur et 4 leur mérite , qu'au bou-* 
leversement qu cntraînala révolution. Kleber, 
parvenu de réta-t de simple soldat au grade 
de généra] , parut pour la première feis daos 
la Vendée à la tête de cette bravfe arraé^ de 
Mayeuce , à laquelle la France a. dû tant de 
victoires et la réduction des ineurgés. Ses 
premiers combats furent an tajit de triomphes; 
et si la journée de Torfou arr-eta. tant do 
progrès , elle ne p»t du moÎAs flétrir sea 
lauriers, La belle retraite c|ue fît Kieber ». 
poursuivi par plus de quarante niUe entife- 
nus acharnés à sa ruine, au mitieu d«*ehe- 
ittins presqu'impraticables ^ pendant plus dé 
ci«q lieues ; loin de nnire à sa glaire , eut 
suffi pour fiiîre la réputation de tout autr^ 
général. Les services qu'il rendit à la répu- 
blique api'ès 1^ passage de la Loire , sont de 
nature à n'être jamais oubliés* La victoire 4^ 
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Savenay mît le sceau à la renommée de e& 
brave capitaine. Appelé sur les bords da 
Rhin , il y développa de nouveaux talens ; 
enfin , à la suite dvt plus grand général de ce 
siècle , il alla cueillir dans FEgypte de nou- 
veaux lauriers. Percé d'un coup mortel , ar- 
rêté par un assassinat dans le cours de ses 
triomphes , il a laissé sur les bords du Nil 
sa mémoire aussi ^;^pectée des vaincus que 
chère aux vainqueurs. 

J*ai peint ailleurs Westermann : ce général 
intrépide , peu versé, peut-être dans lart mf^ 
Utaire , mais excellent pour un coup de main, 
a seul plus ^bibli les insurgés qae n auroit 
fait une armée entière. La diversion qu'il fit 
lors du siège de Nantes , en délivrant cette 
ville, rassura les républicains alarmés , et 
leur fit voir par quels moyens on pou voit vain- 
cre la Vendée. S'il fut ensuite vaincu devant 
Châtillon , c'est que la prudence accompagne 
rarement un bouillant courage , el que , mé- 
prisant trop lennemi qu il avoit en tête , it 
se crut , avec une armée peu nombreuse^ 
dan^s le cas de lutter contre toutes les forces 
ennemies. Au reste , il répara gloriieusement 
cet échec , lorsqu*après la seconde bataiHe de 
Ckàtillon » il osa , avec une poignée de bxavesy 
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entreprendre de conquérir cette même vîllé, 
devant laquelle une armée florissante venoit 
de faire d'impuissans efforts. La réussite dua 
projet qui parcÂssoit au moins téméjaire , mit 
Je comble à sa réputation , et porta à la Ven- 
dée un coup mortel. A la lueur de Tincendie 
de Chàtillon , les armées républicaines se ser- 
rent , leur audace renaît, et bientôt Chollet est 
témoin de la ruine entière des insurgés . Rendu 
à son armée , ^quelque temps après le passage 
de la Loire , il poursuit avec acharnement des 
fuyards d^enus redoutables par une conti- 
nuité de victoires, et, quoique battu luvraême 
en diverses rencontres j il parvient enfin à 
les écraser à la journée du Mans. Cette cé- 
lèbre bataille fut le terme de ses exploits , et 
le dernier degré qui le conduisit au tombeau. 
Mandé à Paris par un Néron jaloux de sa 
gloire , ce nouyeau Corbulon , saisi y mis eu 
prison y sous le prétexte d'une oonspîrcotion 
cbiméfique » expia bientôt sur un écbafàud 
le crime d'avoir utilement servi sa patrie ♦ 
crime que les tyrans de tous les âges u ont 
. Jamais su pardonner. 

Hoche étoit déjà célèbre par des victoires 

. sur le Rhin et sur la Moselle. Quand il parut 

danS: la Véhdée , rîdcendiq touchoit à sa fin« 
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Aussi n eut-il point à remporter de ces triom- 
phes éoiatans qui éblouisseni les yeu:t du v^ul*- 
gaire , et ilatteut ordinairement Tamonrpro^ 
pre des généraux ; mais sa ^gloire n'en est 
pas moins solide aux yaax de iobservateur 
éclairé « 6t sa prudence lui a valu plus d'élo- 
ge 9 ^ote TLiont pu faire son courage. Sa oon* 
duite sage et mesurée , dans des circons- 
tances infiniment délieates , lui a mérité le 
titre de pacificateur de la Vendée , et servira 
i jamais de modèle 'aux chefs militaires qui 
se trouveront en des circonstances aussi dît- 
fieiles. Sévère pour les brouillons , doux et 
humain pour le cultivateur paisible, il mé- 
rita l'estime de tous les Vendéens i auxquels 
il rendit à 1^ fois leçr culte et leur tranquil- 
lité. En un mot , ce général célèbre a sem- 
blé n'avoir été envoyé dans la Vendée que 
pour démontrer qu'il est souvent plus facik 
de vaincre que de savoir user de la victoire , 
et que , si la force peut triompher d'ua en^ 
nemi .la modération seule le désarme. 

Les çhefe vendéens ^ d'un autre côté , of- 
frent à l'observateur des hommei^ non moins 
étbnnahs. Avec des soldats à moitié armés , 
sans expérience et presque sans discipline , 
sans autres munitions efsans autre artillerie 
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que ceUes^qii'ilap^uvent enlever à lenars enne- 
mis » sans administrations militaires ^ sans ar- 
gent qae celui qu'ils tirent de leurs propres' 
revenus , sans aueurte espèce de crédit , sans' 
aucun de ces moyens qui sonf aujourd'hui 
ijidîspensabtes pour faire la guerre, ils ué 
laissent pas de prendi-e la conduite dune in- 
surrection qui doit les mettre aux matûs avec 
kl plus puis$âtite nation de ïuilivers. Cette 
guerre sans dcmte fut odieuse daiis ses princi-* 
l^es f et désasij^euse d^ns ses èffi'ef s ; elle n'a 
siervJ qu'à faire de la Vendée un. amas de dé- 
brisetdtîi cendres. Mais sùppdsbns pout un' 
instant que ié^rs eflbrts aient étë- dirigés 

• • • 

eo«itre nos ennemis étrangers , dé qûeïle gloire 
ne se seroient-ils^s èoii verts par utte aussi 
feêllè défease ^Déplorotts doue Faveugteménf 
des obef^ ves»iéens , désavouons leur funeste* 
of^ÎDÎMreté ; xnais rendons justice à leui's ta- 
lens , et voyons avec le coup-d'oeil d'un his- 
torien impartial quels furent leurs qualités et 
leurs défauts militaires. 

^ouohamp^ , d'Elbée et DooMgné ^ wUrm 
lifii^ Vîileur distinguée V av^i^Rt des fâteiiS' 
4p^h m& développerait que trop souVeiirt âtt 
êéAviment de ta république. Il y avoît cepen- 
dant entr'eux des nuances faciles a saisir : 


d'Elbée étoit meilleur pour concevoir un plan 
d'attaque , Domagné pour un coup de main i 
et Bonchamps , supérieur aux deux premiers; 
dans Fart militaire , savoit mieux réparer une 
défaite '• Chirrette , celui des che& vendéens 
qui a le plus occupç les forces républicaines # 
avoit , de plus que les trois autres « une pru- 
dence infiniment rare dans un chef de parti. 
Par une conduite adroite , il sut presque tou- 
jours réparer ses défaites « et même en pro« 
fifer. Après le passage de la Loire , entouré 
d'armées républicaines « il sut se maintenir 
dans son pays , et ruiner les divisions enne- 
mies sans livrer de batailles décisives. Profi- 
tant de la mésintelligence de ses adversaires » 
tantôt il menaçoit un cantonnement , et le 
lendemain tomboit sur un autre ; tantôt il at- 
tiroit Icnnemi en rase can^pagne , comme 
s'il eût voulu livrer batailla ♦ et , dans la nuit. 


^ Si j'en crois le témoignage de placeurs chefs vea^ 
déens^ Bonchamps avoit phis de talens militaires qu'au- 
cmi de ses collègues ; blesse dans plusieurs combats, il 
ne parut qu'assez rarement à la tète des krmëes : c^est 
cette inaction forcée qui lui a dérobé une partie de se 
sréputation. Quoi qu'il en soit , je ne mè permettrai 
point de le juger ; je laisse ce soin aux militaires qiii 
l'ont connu. 
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il se portoit sur ses derrières , et lui enlévoit 
un convoi qui faîsoit son unique espoir , et 
par-là TcH^liiieoit à se replier sur les frontières. 
Aimé du soldat et redouté des officiers • nul 
général n eut une autorité plus absplue et ne 
tut mieux obéi. Une jalousie mal fondée cou- 
tre les cheis de la Haute- Vendée » le massacre 
de Machecdul et quelques actes de ce genre 
ternirent Tédat.de ses vertus militaires. 

Lescures et Laroche- Jaquelin , émules et 
amis dans la carrière des armes , à la' va- 
leur la plus éclatante joignirent tous deux des 
taleois supérieurs ; cependant . jamais deux 
' hommes n^eurent (fes caractères et même des 
tempéramens si divers et si opposés. Lescures 
dans un corps fotble , et qui même , au pre- 
mier coùp-d œil , paroissoit efiâminé , sem^ 
bloit n être pas fait pour la guerre. 

Laroche - Jaquelin , d'un tempérament yU 
goureux, Tœil plein de feu, la mine guerrière » 
paroissoit né pour les oambats. 

X«escures ^ doux , honn.éte , d'un caractère 
aimant et sensible, sembloit être destiné par 
la naturerà faire le bonheur de la ^igae et res- 
pectable épouse unie à son sort, à cultiver Ta- 
mitié et à Ëiîre lecbarme des sociétés. Laroche» 
Jaquelin* au contraire, avec un air martial, nn 


/ 


y 
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ton tranéhàftt et lacônfique , parbbsoit de^ 
tiné pdûf cette iDè»e natuFe à vivre aa mMiaa 
don camp : cette difiérescé entre ces dan^ 
Carriers se feisoii sentir juaqo*aa niilieii dos 
combats* Dans une mêlée ils se basaidoie»! 
é|^lenient } il ent été difficile de décider quide^ 
deux remfx>rloit le prix de la valeur; m^Às^ 
au maintien catlme , serein , «t même parf(4« 
riant de Lescures i îA étoit aisé de Voir qn il ih? 
ehercfaoii qUf'à smîmer aes soldats ;, au lieu 
qu aux yeux étxnceknsde LarocUe'Jaqoeiin i 
à son action animée ^ il létoit facile de recon«» 
Boîtve ma guf rt ier etnirorté par son courage^ 
Semblable au phtiosapbeAtotitai I jamais Les^ 
eures t àki milieu des ooxnbats « ne teignit son 
épée du sang de ses eniiemis; bumain pan^ 
tempéramesvty généreux par caractère, Tén^ 
nemi désarmé trpuvoit en lui ua frère, un pro* 
tecteuv : Laroche-' Jaquetin*, emporté'par sou 
ardeur guerrière , dévoroit des yeux tes eime^ 
mis qu'il faisoi t tonuber serris ses coups ; et pouf 
pardonner aux vaincus^ il lui faUoil le sang- 
iroid qii'oit trouve rarei»ent après la vibtoire^ 
Lescurea, pliû Unt à se déterminer, pkis pru-» 
dent , éioit ni^iileur pour combiner dans 1^ 
conseil tbirffis Ice chauees de jt ^éortune' ^ poux 
dî^j^cr une ^armée et pr^paTék- un succès :^ 

X^aroche- Jaquelin , 
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li?.rQche - Jagiielin , au moment de I attacjue , 
^e précjpitafit ayec impétuosité da^s Jes rang^ 
WJ^m^ .9 jçeiwhlpU v^wlwr s^i^ pr^pdi» la vip- 
ioire et l'enlever de ^iwii f Wae. h» prigidie^W 
du ^ppemîer ifl^piroft p{«s ^e eoiifianee atw 
Vendéens, ttu moment deTâttaqiîe : la ié" 
mérité du second étoit plus propre à ranimer 
leur courage , au moment critique d'une mê- 
lée. La présence de tous les deux les rendoit 
en quelque manière invincibles : aussi a-l-on 
iaît la singulière remarque qu'ils ne furent 
presque jamais vaincus que séparés ; et pour 
que rien ne manquât à la diversité de carac- 
tère de ces deux guerriers , l'un, après avoir 
vu la ruine de son parti , reçoit le coup mor- 
tel en cherchant par s^s efibrts à rappeler la 
victoire ; Tautre, en poursuivant en téméraire 
un malheureux fuyard , vole au-devant d une 
mort certaine , et tombe dans un moment où 
sa chute va entraîner infailliblement la perte 
de tous les siens. 

Tel a été le sort de ces deux vaillans capitai- 
nes, auxquels il n'a manqué , pour acquérir 
une gloire immortelle , que d'avoir combattu 
contre les ennemis de leur patrie*. 

^ Outre les cltefs des deux partis que je viens do 
nommer ; il en est une infinitë d'antres ; qne celai qoi 

N 
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ëcrira ITiisloîre de'nos guerres cÎTiles, n'oubliera sûre- 
ment pas. dans la nomenclature des hommes célèbres 
qui s'y sont distingues. Sans parler de ceux qui existent 
encore , je ne peux m'empêcber de regreH:er que ce 
Prëcis rapide ne m'ait pas permis de donner des no- 
tices des Beysser y des Beaupny , des Marceau ; et de 
l'autre côte , de» Marigny ^ des Beaùyoillierd , dee 
RouaraU; etc. 
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CHAPITRE IX. 

t 

]£T.AT bu COMMERCÉ KT DE l'AGRÎ* 

Culture de la vendée, depuis 
jl.a guerre* 


J E Viens de retnplir une tâche infiniment p^-^ 
iiible 5 en donnant le^ Précis historique de 
tant de sanglantes catastrophes ; ce n'est pas 
sans eflbrt que ma plume a pu se prêter à hi 
description de tant d*horreurs. C'est dono 
avec un plaisir extrême que je détourne enfin 
mes regards d'un tableau si hideux , pour les 
porter sur des objets infiniment plus agréa- 
bles , l'agriculture et le commerce. Nous al- 
lons examiner par quelles progressions ils 
ont décliné dans la Vendée ^ par quelles causes 
ils sont entièrement tombés 5 et par quels 
moyens on est parvenu à leur rendre une par* 
tie de leur existence- 
La campagne de 1792 , piar les troubles 
qu elle occasionna ^ nuisit beaucoup au com^ 
merce de la Vendée ; niais comme ces trou- 
bles n*éclatèrent que ibrt tard, l'agriculture 

N'a ' ■ 
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li*en ressentît que de foibles atteintes. Le com- 
merce eut donc presque seul à souffrir : on 
peut évaluer les exportations de cette année 
au quart de leur quantité ordinaire , et les 
unportations à la moitié. Il résulte de ce cal- 
cul que la Vendée commença à taire une^ 
perte considérable sur son commerce. 

En 1793 , le mal fit de nouveaux progrès; 
les semailles furent moindres que Tannée pré- 
cédente ; tant de bras occupés à la guerre et 
arrachés à l'agriculture , dévoient nécessaire- 
ment lui porter une plaie mortelle : aussi la ré- 
coltç de cette année fut-elle réduite au quart de 
celle des temps ordinaires. Il n y eut presque 
aucune exportation; les importations deve- 
nues indispensablement nécessaires à la Ven- 
dée , continuèrent d avoir leui: cours , quoi- 
qu'on ne puisse guère les évaluer qu'au tiers 
de celles accoutumées ; le numéraire devint 
donc extrêmement rai:e dans la Vendée , 
puisque d'un côté elle étoit obligée d'en dé- 
bourser » et que de l'autre elle n^en pouvoit 
Recevoir. 

La campagne de 1794, ou de l'an II, 
porta enfin le coup mortel à ces malheureu- 
ises contrées- Si d'un côté l'on réfléchit que les 
Vendéens avoient en partie passé la lioirc ^ 
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et que les autres, forcés par le3 détache- 
mens républicains semés , pour ainsi dire ^ 
daus toutes les communes , étoient contrainta 
de se cacher dans les bois pour sauver leur 
vie ; si Ion songe que les colonnes infernales, 
avoient incendié toutes les bourgades et chau- 
mières y massacré une partie du reste des la- 
boureurs , brûlé dans les greniers ou dans les 
aires le blé ou les gerbes » égorgé ou dévoré 
plus de onze cent mille bœufs ' , une quan* 
tité innombrable de brebis et de moutons^ 
emmené ou défruit tous les chevaux et mu- 
lets du pays , consumé dans les flammes les 
laines « les lins • les chanvres et tpute espèce 
de mobilier , on concevra aisément que la 
Vendée dut être ruinée de fond en comble. 

1 Voynz la Note de la page 160. 

« Le pillage a été porté à wn comble ;ile9 militaires^, 
au lieu de songer à œ qu'ik avoient à £i|iEie^ n'ont pensé 
qa'i remplir leurssacs^ et à voir se perpétuer une guerr» 
aussi avantageuse à lears intérêts. Beaucoup de sim- 
ples soldats ont acquis cinquante mille francs, et plus : 
on en a vu couverts de bijoux , et faisant y dans tous 
les genres, des dépenses d'une prodigalité monstrueuse. 
L'habitude de piller a étendu les effets de cette dispo-^ 
si tion coupable ju^qw isur les patl^iotes , çt lesricbçdse^ 
de ceui&Tci spot devenues mille fois la proie del'bommo^ 
envoyé pour les défendre ». ( Lequinio y page i3. } 


C 198 ) 

L'agriculture et le commerce reçurent donc 
à la fois un coup mortel , et demeurèrent en- 
tièrement anéantis. Si cet état violent eût 
duré quelques années , je ne fais aucun doute 
que les Vendéens n'eussent été réduits à la 
condition des sauvages de l'Amérique , et à 
vivre comme eux du produit de leurs bri- 
gandages chez les peuplades voisines. 

La pacification vint enfin rendre le calme 
à la malheureuse Vendée ; l'an III vît luire 
des jours plus sereins, A Theureuse nouvelle 
de la paix , le laboureur sort du bois toufl'u 
qui lui a servi de retraite , et va chercher 
sous les cendres qui couvrent ses foyers , les 
ins (rumens aratoires qu'il y àvoit cachés; mais 
en vain veut-il essayer de reprendre ses tra' 
vaux champêtres , la disette la plus absolue 
le contraint d'y renoncer. Sans abri conti^ 
l'intempérie des saisons , sans bestiaux pour 
l'aider dans son travail, sans argent pour se 
pourvoir de sçmences et de pain pour atten- 
dre la récolte , il ne voit de tous côtés que fa- 
mine, désespoir , et mort certaine. L'agricul- 
ture éioit anéantie sans ressource , si les pro- 
priétaires ne fussent venus au secours de 
' leurs colons. Quoiqu'épuîsés par une guerre 
t>i désastreuse , ils font de nouveaux eflbrts , 
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rendent les efiFets les plus précieux qu'ils ont 
pu conserver , aliènent même une partie de 
leurs propriétés , bu font des emprunts rui- 
neux pour rebâtir leurs métairies , les peu- 
pler de nouveaux bestiaux , et nourrir leurs 
malheureux cultivateurs. La perte que les pro- 
priétaires souflrirent en cette circonstance, 
est d autant plus considérable, qu'en sacri- 
fiant une partie de leurs biens pour conser- 
ver l'autre, ils se virent en outre contraints 
non-seulement de remettre aux colons le paie- 
ment des années antérieures dont ils n'a voient 
rien touché, mais encore de stipuler, dans 
les nouveaux baux à ferme qu'ils contrac- 
tèrent \ que les fermiers jouiroient , pendant 
quelques années ," sans aucune rétribution. 
Tant dé sacrifices et de pertes les appauvri- 
rent çiu point que la plupart d'entr'eux furent 
réduits, durant plusieurs années à vivre d'hu- 
miliantes charités. D'après ce que je viens 
d'exposer» on croira facilement qu'il n'y eut 
on fan III , dans la Vendée , aucune espèce de 
commerce , et que conséquemment les impor- 
tations et les exportations furent absolument 
nulles. 

.' Pendant l'an IV, le malheureux état de Ja 
Vendée fut loiq de s'améliorer. Soit que Je« 
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laboureurs n'eussent pu donner à la terre l&B 
façons nécessaires , soit que Tannée fut natu- 
rellement stérile , le peu de blé qu'on avoi t 
semé ne réussit point , et le colon retira et 
peine le peu de semences qu il avoit confiées 
à la terre. Forcé d'en acheter pour sa con- 
sommation , il vendît , en versant des larmes 
amères ^ la moitié du peu de bétail qu'il avoit 
acheté , et des foins destinés à la nourrituro 
de ses bœufs de charrue , et alla chez ses voi- 
sins acheter à grand prix ces blés que la na- 
ture avoit semblé lui rehiser. D'après ce que 
)jB viens de dire , on peut se convaincre que 
cette année stérile porta le coup de grâce au 
commerce et à lagricullure de la Vendée. 
J'ose avancer qu'à cette époque on n'eût pu 
trouver dans tout le pays quinze mille francs 
en numéraire : aussi vit-on lies plus riches cul- 
tivateurs du pays réduits à la mendicité. Rien 
n'ofiroit un coup- d'oeil j^us attendrissant que 
de voir ces laboureurs vénérables se rendre , à 
la faveur de la nuit^ dans la maison des pro- 
priétaires , solliciter, en gémissant^ des se- 
cours pour leur famille , dans le plus extrême 
besoin ; tandis que d'autres , moins timides , 
alloiènt de porte en porte demander en plein 
jour , che^ des ci devant riches^ un morceau do 
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^in qa'3s ne trouvoient pas fonjoai*s ; tant la 
misère étoit générale. Il y a lieu de croire que 
la plupart des colons eussent abandonné le 
pays pour aller chercher une terre moins in- 
grate et moins désolée , si l'apparence de la 
plus belle récolte , en leur montrant le terme 
de leurs souffrances , ne leur eût donné le cou* 
rage de les supporter. La récoltb si désirée de 
Tan V vint enfin apporter quelques adou- 
cissemens au sort des infortunés Vendéens ; 
mais elle ne put réparer les pertes de Tannée 
précédente. Le laboureur avoit été contraint , 
par sa misère , de n'emblaver que le tiers de 
ses terres; il n'avoit plus de bestiaux à ven- 
dre : ainsi tout le soulagement qu'il reçut n'a- 
boutit qu'à l'empêcher de mourir de faim 9 
et à lui rendre un peu d'espoir pour une autre 
apnée. Le foin fut presque le seul objet d'ex- 
portation ; il n'entra donc que peji de numé- 
raire dans le pays. Les récoltes des années 
VI et Vil furent assez abondantes ; mais par 
ime suite des troubles et âes désastres de la 
Normandie, le bétail Soi au plus vil prix ^. 

» H n*èart ànctine province en Franco dont la pros- 
périté soit plus avantagense à la Vendée , que celle 
de la I^ormàndic; ces deux contrées ne peUTcnt se 
j^user Ptuié de Vauttt \ le désasti^ de la première en- 
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n'a repris faveur dans les deux années sub- 
séquentes , Tan VIII et Tan IX ; et pour peix 
qu'il se soutienne encore quelques années , 
la Vendée peut espérer de reprendre une par- 
tie de son ancienne splendeur. Quoi qu'il ea 
soit , on peut dire que ce pays est encore loin 
d'avQÎr ré{)aré ses pertes ; il commefice , il 
est vrai , à sortir de ses ruines ; mais pour 
le rendre florissant , il faut lui prodiguer des 
secours infiniment plus efficaces que ceux 
qu'il a reçus jusqu'à ce jour. Avant de ter- 
miner ce Chapitre, je dois parler des ef- 
forts que le gouvernement n'a cessé de faire 
pour réparer les désastres de la guerre civile ; 
quoique jusqu'à présent ils aient été à peu 
près sans succès, ils n'en font pas moins d'hou* 
neùr à ses vues bienfaisantes. 

Dès la cessation des troubles , les sages pa- 
cificateurs sentirent qu'il étoit impossible de 

traîna la ruine ie la seconde. La Normandie^ qm n^é^ 
lève que peu de bestiaux > a besoin des bœufs d'ber- 
bages du Poitou y pour fournir à la provision de la 
capitale^ et pour oonsommer se» gras pâturages; et 
r^iproquement , le commerce du Poitou languit , dès 
que les Normands ne se présentent plus à ses foires. II 
■uit de ce que ]e viens d'avancer, que la guerre de la 
Vcndëe a du être aussi mineuse pour les Normandsi 
qu« «elle des cbouaus pour les Vendéens. 
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relever la Vendée de sa chute sans les secour» 
les plus puissans et les plus efficaces. On lui 
avoit tout ôté ; il' lui falloît tout rendre. Mais 
le trésor public étoit épuisé, et nepouvoit 
fournir que d% foibles ressources ; il fallut les 
mettre à profit en attendant mieux. Le pre- 
mier objet qui frappa leurs regards, fut le dé- 
nuement absolu d outils , d'instrumens aratoi* 
res et d'aciers ; ils en achetèrent à grands frais, 
dans les départemens voisins , pour les distri- 
buer aux Vendéens. Mais dans cette distri- 
bution , ils firent une faute majeure qui ren- 
dit ce secours presqu^inutile : au lieu de s^en 
charger eux-mêmes , et de les remettre direc- 
tement à ceux pour lesquels ils étoient des- 
tinés , ils se déchargèrent de ces soins se- 
condaires sur les administrations , et par-là 
manquèrent totalement leur but. Pour obte- 
nir ces secours, il fallut employer des forma- 
lités entièrement inconnues à ces cultivateurs. 
Les administrateurs , pour se mettre à cou- 
vert, éloient forcés de les exiger. Sur ces en- 
trefaites Stôfflet reprit les armes ; on craignît, 
ou l'on feignit de craindre qu'ils n'abusassent 
de ces aciers pour forger des armes contre la 
répubhquc ; et quoique les derniers troubles 
crussent été entièrement appaisés , on veudit 


'^ 
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eirdernière analyse tous les outils , înstruuieBS 
aratoires et aciers entassés pendant si long- 
temps dans les magasins , au profit de la ré-- 
publique : à peine le dixième de ces objets 
paryint-il à sa destination. Il ei^sera presque 
toujours de même de tous les secours dont 
la distribution sera confiée à des corps* Le 
malbeureux auquel ils sont destinés 9 ne sait 
souvent à qui s'adresser; on le renvoie d'un ad- 
ministrateur à* l'autre , et quand il parvient à 
faire prononcer sur son affaire, il faut des déli- 
bérations, des homologations , des certificats, 
des états et un échafaudage de formalités qui 
finissent toujours par le irebuter : à force de 
vouloir trop bi^ faire , on ne fait rien, du 
tout I. 

» On paroît enfin conTaincu en France de cfc prin- 
cipe, que , s'il faut plusieurs juges dans nos tribunaux^ 
îi ne faut qu'un bomme pour adininistren II e«t aossi 
absurde de supposer que cinq administrateurs dans 
un département 9 mettront plus d'ensemble et de ce-» 
lërité dans l'exécution des actes du gouvernement y ^ue 
de croire que vingt gënëraux^avec un pouvoir égal^ 
seroient plus propres à gagner une bataille. Les Athé- 
niens^ entêtés de leur système démocratique, nom- 
mèrent sept cbefs pour commander dix mille bommes , 
lors de la première invasion des Perses ; la division qui 
régnoit dans cette armée eût entraîné une déroute goii»« 
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La seconde faveur qtta la Vendée reçut Su 
gouvernement , fut la remise de la plus grande 
partie dé «es contributions directes. Cet acte 
de jtistice et de bonté ne peut être trop loué» 
et doit €X)citer la reconnoissance des Ven- 
déens; mais je soutiens que le plus habile et 
le plus âpre financier n eût su tirer la dîme 
de 43es contribntic^txs dun pays aussi ruiné: 
cettts décharge étoit dona devenue indispen- 
sablemént néoesMire; et si le ccnnmerce ne 
teaé à la Vendée une notovelie vie.^ il lui sera, 
peiid«Bt bien des ^mnées , difficile de ae passer 
de i^ sêooiars. Quoi qu'il en scnt^ tous les 
juoyens pai^tiels qu'on a jusquïci employés» 
«^ôni eneoM ïnea loin de lui avoir fait oublier 
aes désastres. J*cme avancer^ sans crainte 
d*ètre déBMmiti^ qa'3 n«st point eocore au- 
jouidliui de pays plus misérable. La princi- 
|iale raidou de cette détriesse est^ sans con* 

^lète^ ai le «âge Aristide n'eût persu&dij à ses coltègaeft 
âe remettre le commaudemieiit au seul IMihiade : le 
succès de ia journée de Macathou dut convaincre les 
Athéniens ç[u'il y a loin d'une théorie captieuse %. une 
pratique certaine^ et que ^.malgré tout le. Bavardage 
de leurs orateurs,, il n'en ï'estoit pas moins démontré 
qu'une seule têtepouvoit «eule faire mouvoir un yaste 


Sw 
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tfedît^ la rareté .du numéraire ; rarefé àxxe , 
ainsi que je lai déjà dit , aux suites de la 
guerre civile, aux dévastations ^ aux incen- 
dies , à la perte des bestiaux et au besoin de 
rebâtir les maisons et les chaumières. Si Ton 
ajoute à cette raison principale la chute en- 
tière du commerce , le besoin des importa- 
tions les plus urgentes , et le peu de charges 
locales ' et d'impôts qu'il a fallu payer , on ne 
sera pas surpris de cette disette absolue. 

Cet iiiconvétiient se fait encore si vive- 
ment sentir dans la Vendée, que les per- 
cepteurs , forcés par des contraintes et des 
exécutions^ à.sévir contre les contribuables-, 
ne peuvent percevoir le montant de leur^ 
rôles , sans employer une nuée de recors et 
dliuissiers i^i $ par-tout errant daas les com- 
munes , exploitent ^ saisissent , vendent et 
multiplient les irais au^ point , que si Ion ixf 

» Le gouvernement crut ne pouvoir faire mieux ^ en 
l*an IV, que de permettre aux adminiâtrateurs do ' 
fijcer eux-mêmes le montant descliarges locales. L'ex<- 
pëiience a confirmé le danger d'une pareille permis- 
lion. Les abus que cette mesure a entraînes , me font 
voire quW se gardera d'y avoir désormais recours : 
«ans youloir entrer dans aucun détail , je me bornerai 
à dire que p dans beaucoup de cantons y les chargés 
locales ont excédé le quart des contributions directes.. 
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met ordre , ils auront bientôt absorbé toug 
les dégrevemens ci-devant accordés à la Ven 
dée. Je sais , et les laboureurs vendéens le sa* 
vent comme moi, que les besoins du trésor pu- 
blic sont urgens , et que les qpntributions sont 
le nerf de l'état : aussi a-t-on vu plus dWe fois 
ces malheureux colons traîner aux foires pour 
acquitter leurs impôts , des bestiaux souvent 
essentiels à fagriculture , et les vendre à moi- 

« ^ • * 

tié prix de ce qu'ils en eussent retiré deux 
mois plus tard. Dans aucun temps on ne les 
a vus se plaindre^ ni taire entendre aucun murr 
mure ; ils attendent avec confiance le moment 
où le gouvernement portera ses regards sur 
leur pénible situation» etcoqpatira à leur 
malheureux sort., ^ 

Telle est l'exacte vérité que je lui mets sous 
les yeux; quoiqu'on ait pu luiinsinuer de cpn* 
traire , je ne crains point qu'on me taxe d'^exa» 
gératîon. 

Je viens de faire voir par quelle suite de 
désastres la Vendée a vu tomber son agrîcul-» 
ture et son commerce; il me reste à démon- 
trer par« quels moyens on peut lai rendre 
non-seulement ce quelle a perdu, mais en-r 
corelui donner un nouvel éclat. Quoique peu 
versé dans l'utile acience de l'économie polt^ 
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tique , j'ôseroîs répandre que si mes vues 
étoient adoptées, ou telles autres équivalentes^ 
le sort malheureux de la Vendée seroît bien- 
tôt amélioré. Puisse mon zèle pour le pays 
<jui m'a vu naître , passer daâs tous les cœurs 
et y répandre ce vif intérêt , cette commisé- 
ration touchante, que doivent nécessairement 
inspirer les longs malheurs d;'une contrée cou- 
verte encore de débris 1 , . 

Mais avant que de démentrer des tibéo- 
rèmes , les mathématiciens côminencent sou- 
vent par avancer les axiomes qui leur servent 
de fondement. A leur exemple, je veux ici, 
avant de parler des moyens par lesquels on 
peut opérer%n si utile changement dans la 
Vendée, exposer les principes politiques et 
moraux sur lesquels est basé le système que 
je me propose de développer. 


!••♦ 
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CHAPITRE X 

Moyens iPRiNCiPAux de restaù' 

RATION* 


•' r 


II' 1 1.1 ■■■ .A 


vJ N peut regaîrder comme des axiomes poli- 
tiques les vérités suivantes : 

lo. La subsistance est la source de la po^^ 
palation. 

20. Cette subsistance a deux racines î Fiagri^, 
culture et le commerce. 

30. Il faut des débouchés comtiïod^ au;!t 
productions de Ces. deux objets. 

4«>. Sanscanaux, sans rivières navigables , et 
Bans grands chemins ^ peu ou point de com^ 
tnerce. '/ 

. 59VL aocrcHssemeJit du commerce a toujouy^ 
baussé le prix des terres ^ et par Conséqueot 
vivifié Tagricubture* 

. 6<^. Le ^apvdrnement doit toujours pottei» 
«a dépeiweaux lieux où sa recette languit- 

70. Quand -il faut for<5er le peuple ùu paiiS-* 
fnen^i àe sa dette ^ ceôt un signe certain qud 
ta dette est trop forte ,' bu quïJ y a abtfe dmi 
fap4imption^ 
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8<>. Il n'y a point de bourses dans lesquelles 
0n puisse toujours puiser sans y rien remettre* 

90. Autant de 'terres incultes^ autant de 
pertes pour Tétat. 

io*>. Les agens secondaires du gouverne- 
ment doivent toujours être placés au centre 
des pays qu ils admiulstrenj:. 

Je prie le lecteur de relire ces axiomes po- 
litiques /de s'en pénétrer, par la raison que 
c*est absolument sur ces principes qu*est basé 
Je système que je vais exposer. Si les bornes 
que je me suis prescrites me permettoieut d en- 
trer MIans des détails, je dé velopperois cha- 
cun de ces axiomes , et je les soutiendrois par 
une longfte ^érie de raisonnemens ; mais je 
crois cette mesure inutile pour les homme-s de 
bonne fçi : quant aux autres , je déclare que 
ce n'est pas pour eux que j'écris. Je sais« au 
reste , que le plan que je vais proposer va 
trouver un grand nombre de contradicteurs ; 
il choque trop dé passions , trop d'intérêts » 
pour qu'il ne s'élève pas contre lui une foule 
de réclamations ; mais j en appelle d'avapce à j 
Timpartiale raison , et à l'inflexible voix de 
l'intérêt général : si elles sont écoutées , moQ 
projet ne peut que réussir ^ et la Vendée a 
gagné sa cause. 


Aù nombre des moyens que je vais propo- 
ser , il en est de secondaires qui pourroîent 
bien opérer des effets salutaires ^ mais qui ne 
sauroient couper le mal dans ses racines. Il 
en est de généraux qui seuls peuvent parve- 
nir à ce but : c'est par ces derniers que je 
vais commencer , me réservant de répondre 
aux objections que Ton pourroit faire contre 
eux , aussitôt que je les aurai exposés. 

Le premier de ces moyens. est, sans con- 
tredit , de placer dans le cehtrc de la Vendée 
la préfecture , l'école centrale et les autres 
établissemens de ce Retire, 

Le second est de rendre le Thoué navigable, 
et méine la Sèvre-Nantaise^ si, comme on 
me Fa assuré, cette rivière peut le devenir 
à dix lieues de son embouchure. 

Lé'troisième est de construire deux grandes 
routes qui se couperbient à angles droits aù 
point que j'indiquerai plus bas : la première 
conduiroit de Poitiers à Nantes , en passant 
par Parthénay , sur les bords de la Sèvre et à 
Chollet; la seconde conduiroit de Thouars 
iaux Sables-d'Olonne , en passant au point si- 
tué sur la Sèvre dont je viens de parler , à 
La Chàteigneraie et à Fontenay. 

Le quatrième moyen est de rendre une nou« 

o 2 


vellc activité àraos porte du Poitou ^ d'y attirer 
les étrangers par dis$ foires tranches , et par la 
permission d'exporter librement les laines , les 
lins , les bestiaux ,, les sels , et même les blés- 

Chacun de ces : moyens a besoin d'être dé- 
veloppé y c'est ce jjue .je vais entreprendre de 
faire sommairement v en nie r^ecomn^ap^dant à 
Findulgence ^ à Timpartia^té e)t à rattcntipn de 
mes lecteurs • . . ' 

D'après un des axiomes que jq viens d'çlablir, 
il est essentiel à la prpspépté publique , q;ue lef 
agens. secpndaîjre^ .dft goiivernen^ept résident 
dans le centre des p^ys .(|u'i]s administrent'. A 
l'exception de . q^çlqufi^ cantons de la JBasse- 
Vpncjî^e qui fiçvoisinent JFoutei^jj^rœ j^j^ a 
le droij; d'étever,- à;cc,&ujet;, les^^us justes 
rédamations.. JDaas pne étciidi^ $jiq-plfas dç 
trçis cents Ueues carrées , elle i>q.p.o?^j3de;att- 
cim^ étaJ?)isseinenJt ,| ffifcunçî grande; ^^^ 
çvm çûlmI ; ea ui^ JP^*^ aucun, de ces moyens 
rçgéflé;r^urs 5 si libj^r^deroent pjK0^igaéj^.^U3{ 

capits^lç^voisines, AutantlaVendéead'aciLons 
de. grâces k repdxqià ][a nature pouf lifsjhi.çn^ 
faits dont elle l'a ço^pblée, autaOjt ello.£^-^jûit 
de se plaindre, de l'oubli i^es divers gouvçr- 
nans , qui tous oatp^rii^ dédaigner iiisq^u a 
ce jour. Ce sera sa^ns dpute ^Qi^et xli^i^o^e- 
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3fnent pour la postérité de voir que , dans iiTi 
espace aussi étendu , au sein d'une des plus 
riches contrées de la France , aucun homme 
<ie génie n ait encore songé à bâtir une ville , 
car on ne peut raisonnablement donner ca 
nom aux misérables bourgades qui en ont 
jusqu'à ce jour été décorées. Si le fastueux 
Louis XIV, aui dépensa tant de millions à^ 
bâtir Versailles ^ les Invalides , et^ tant d'e 
châteaux inutiles ; si ï^qs petits-fils, non nibins 
dissipateurs, qui, succombant sous le poids 
de la dette publique , n'en élevèrent pas moins 
à grands frais des coRsées ^ des panthéons et 
d'autres édifices ruineux; «î ats princes, 
dis-je , avoient consacréla centième parîite des 
sommes que leur ont coûté ces soniptuéux 
et vastes monumens , à vivifier ragricùltùre 
dans les provinces, ^d y bâtir des villes, à y 
établir des manufactures, et à d'autres éta- 
blissemetis de ce genre y ils auroieuY non- 
seulement rendu la France rempiref le plus 
florissant de l'Europe , mai» encore ils lui 'au- 
roient épargne une partie de ces secousses 
politiques qui hii ont coûté tant de trésors et 
de sang. Au: reste , qu'on né pense pas que 
les rois àieiit été seuls* dôîijpfabîcs de cct1(3 
cdicTise dissipation : n'avôfc^-notts j^as ^oi lesà 
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jacobins , dans leur délire , consacrer des mil- 
lions à la fabrication de ces piques si vantées * 
avec lesquelles ils vouloient ^ disoient-ils , bri- 
ser les trônes de4'Europe, et qui ont fini 
.par en devenir la risée ? Combien n'a-t-on pas. 
vu de factions dominantes élever des monu- 
mens , renversés le lendeinain par un parti 
plus puissant ! Si Ion veut calculer les frpis de 
l'apothéose de Marat et de tant d'autres non 
moins ridicules, \9s gaspillages du garde- 
meuble , des maisons royales , et des châteaux 
des plus riches propriétaires de la France^ 
on ne peut s'empêcher de gémir , en voyant 
le mal qu'on a fait , et le bien qu'on eût pu 
faire ; on est , en un mot , forcé d'avouer , que 
si la providence divine ne veîlloit constam* 
ment à la conservation de son ouvrage ^ il y 
auroit long-temps que les passions humaines 
auroîent bouleversé le monde , et l'auroient 
replongé dans le chaos. J'espère que le lecteur 
me pardonnera cette digression, qui n'est, 
au reste , que trop liée au sujet que je traite : 
j'y reviens. . 

J'ai dit plus haut que la Vendée ne pos- 
sédoit aucun établissement dans son sein ; it 
est de fait qu'il n'est aucun pays en Franco 
qui ait le droit d'éleyer des réclamations 
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Kiîenx fondées sur ce sujet. lUeroît trop long 
et trop fastidieux de donner la carte topo- 
graphique de tous les départemens dont la 
Veqdée fait partie; je me bornerai donc à la 
diescription de celui que j'hahite (cjelui des 
Deux-Sèvres ) , qui comprend dans son arron- 
dissement les cantons de Bressuire , des Aa- 
l)iers , de ChàtiUon ; en un mot y la moitié de 
Ja Haute- Vendée. 

Si Ion consulte la position du chef-lieu d» 
ce département, oa verra qu'il nétoit guère 
possible de le plus mal placer. Le département 
des Deux-Sèvres , resserré ^ ou plutôt écrasé 
à sa partie méridionale et occidentale , par lo 
voisinage de ceux de la Vendée et de la Cha* 
rente-Inférieure, peut être considéré sous^la 
forme d'un angle aigu ^. Cette forme une fois 
donnée , je demande à tout homme de bon 
sens , et pour qui l'intérêt général est la su^ 
préme loi ^ sll est de justice , au lieu de Hxer 
.le point central au milieu.de la largeur, et ei)i 
même temps de la longueur des côtés , de le 
porter précisément au point delmtersection 

^ Sa forme est celle d'un polygone irrégulicr ; mais 
comme le clief-liea est place au point d'intersectton 
d'un djss angles , je soutiens qu'il peut être consi^s; 
Boua la forme que je lui donne. 


/" 
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de Tangle dont je viens de parler. Telle est 
pourtant la position de Niort ^ chef* lien de 
oe département. Le gouvernement , pour s as-* 
6urer dé ce que j avacucei n aqu a jeter lesyeuK 
sur la^ carte topographîque du; pays , il sen- 
tira riûjustice- de ce placement , contre lequel 
les , cantons septentrionaux ont si Ibng^temps 
et si vivement rédamé. 

Je sais que les habitans de Niort ont oons* 
tammènt irioïitré' lear attachement pour la ré- 
volution , quils' méritent des égards : maïs 
%'oudroient-ils sacrifier lïiitérèt général à ces 
considérations ? c'est ce que je ne puis croire. 
Je vais to'attacher à combattre les deux prin- 
cipales objections qu'ils ont faites jusqu a ce 
|0ur , contre tout projet de changement de 
chef-lieu* 

Ils prétendent d*abord qu'en cas d invasioa 
de la part des Anglais , il seroit plus facile de 
donner de Niort les ordres nécessaires ^ de 
diriger les gardes nationales^ en un mot, de , 
prendre toutes les mesures pour les repoust 
ser. Au premier aperça cette objection peut 
paroitre spécieuse , mais elle tombe d'elle-» 
même, aussitôt qu'on ^e donne la peinp d^ 
Ve;Jtamifler. En effet» les Anglais ne pomvant 
YO|ii^' aue pa^ me;- , il faudi-oit supposer quU 


.«1 y ,auroit aucaae pla<ïe de pç çniièr.e, lign« 
xians le cas de leat* ôipf^osër de la résisiance ; 

• 

tandis tiue La^RbchcHe: et.lesports^ voiaîns 
-fiojif dans un tel état de défense^ qu'il est à 
présanier que , si 4es Anglais tentoieût jamais 
xme descente ^ ils:dîrigeroient leurs i^rces sur 
«n tout autre point. Ainsi , non-«euiiement 
cette objection neipeàlr.être d*aucuti poicîs^ 
mais encore je soutiens qu'on peut larétor*^ 
q«<?r oo&ti^ ceux qui la proposent ; car ♦ s'il 
s'élève des troubles dans l'intérieur du dépar- 
tcinenlb , et l'expériemje n*a quelaropiâit.voir 
q[»e ceidanger étoit plus à craindrexjuelâ chi*- 
tnériqtre descente dies Anglais, p demanderai 
«oïBHrmt les agefis du gouveameiueiiti, -placés 
là l'extréùiité delangle, pcxirvoiiîbpmidTe^s 
oîiesures protaptes et du^<|aart d'iitdm^ < qui 
^seules peuvent étouâer les sédition^, dès leur 
Oiai^safnoe ? • . - ! . • • 

Bl^ius «eut-il déjbïrë à Rome la trabisah: dés 
{)artiv^tos'ée Tarqoinç les ToisdeLaoédémonof 
t&liss^eqrt-i^ils prévenu la révolte des ilotes v s'ils 
eusseHtvété plaças; à vingt lieues dli tfaéàita'e 
de ces jfeomplotè ? Avoiions donc de lMS>nne 
fol qaela, Vendée li'eut jamais finti^d si grands 
^jTiogrès '; bien plus , que là guerre civiie eut 
été •étouSi^e dès soa origine s si lies» corps^ ady 
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nîmstratifs eussent été établis dans son sein» 
La présence et Tautorité des organe» des 
loix ensseat contenu dans le devoir le peu de 
mutins qui ont fomenté cette guerre ; le Ven^- 
déen , mieux éclairé sur ses. vrais intérêts et 
sur rénorme disproportion de ses forces « 
n'eût point osé commettre ses propriétés et 
son existence au kasard d une kitte si inégale « 
et nous n'aurions pas aujourd'hui à gémir sur 
les ruines qui couvrent ces malheiireuses con- 
trées. 

La seconde objection n'ofire rien . de plus 
solide. Les habitans de Niort prétendent 
qu'on ne sauroit trouver dans le centre au- 
cune ville susceptible, par son étendue et ses 
bàtîmens , de recevoir les principales auto* 
rites. Cette objection tombe d'eUe«méme , si 
l'on peut • démontrer, qu'il est possible de 
trouver une ville capable de remplir ce buL 
Or , le lecteur va se convaincre quil n'est pas 
difficile de trouver ce nouvel emplacement. 
Après avoir ainsi réfuté les objections, je 
vais m*attacher à démontrer les inconvéniens 
qui résultent de l'ordre actuel des choses.' 

Le plus grave sans doute est celui dont les 
administrés ont tant à Se plaindre , d'être 
éloignés , autant que possible f des ageus dont 
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ils peuvent seuls obtenir justice. La plupart 
d çntr'eux , ne pouvant entreprendre des voya- 
ges aussi dispendieux , sont dans la dure né- 
cessité de négliger leurs affaires^ et d'aban- 
donner des réclamations fondées. 

En second lieu., l'instruction qui est l'anie 
d'une république^ ne peut se propager , et 
reste concentrée dans un cpin privilégié du 
{département , sans que la majeure partie des 
administrés puisse ^n profiter. On ne cesse de 
crier qu*il faut répandre l'instruclion dans la 
Vendée , que c'est le seul moyen de prévenir 
de nouveaux troubles ; je demanderai com- 
ment de malheureux propriétaires ^ ruinés , 
pourront entretenir leurs enfans dans des 
écoles centrales placées à vingt lieues de leur 
domicile. Espère-t-on que de simples maî- 
tres d'école , décorés du nom fastueux d'ins- 
tituteurs , suffiront ppur répandre ces pré-^ 
cieuses lumières dont ils^ n'ont pas la moindre 
idée? . . 

Il résulte en dernière analyse de ce que je 
viens d'exposer , que la ville de Niort a pour 
voisins tous ceux qui n'ont aucune relation 
avec elle , -tandis que ceux que leurs afïaires 
y conduisent en sont beaucoup trop éloignés. 
J'ose m'avàncer davantage : je soutiens quo 
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fétablisseincnt même du déparfenient porte 
en lui-même un vice radical , et quil n'en est 
aucun dans toute la Fraoce de plus mal dis- 
tribue- 
Le lecteur doit se rappeler que , lors de la 
formation d,e ces établissemens , les députés 
des diverses villes assiégeoîeflt le comité der 
constitution. Chacun vouloit avoir un dépar- 
tement pour sa ville ; et comme les grandes 
'cités a voient un grand nombre de reprcsen- 
taus et d'amis 5 il n'est pas étonnant que, sans 
.égard pour la ôenfrûJité , elles ne remportas- 
seiit souvent sur leurs concurrentes. Ce que 
je viens de dire est absolument l'histoire de 
Niort. Le voisinage de Fontenay qui n'en est 
qu a quatre lieues , celui du département cle 
la Charente qui lui est liiîiifrophe , arrêtè- 
rent long-temps le comité de constitution ; 
mais enfin les sollicitations l'emportèrent , il 
tilt résolu que Niort auroit un département. 
11 est vrai que ^pour obvier aux nombreux 
incdnvéttiens quirésultoicntde cJe placetment, 
il fut convenu que St^Maijcent ^'ouiroit âlter- 
liativement du iuômé'avânta}:^^.' Mais les dé- 
putés de Niort tfoutctit fias de peine , deux 
aiis api^ès , â'iJiire supprimer cet alterûat in^ 
commodt3 ,^t leur ville fut tnaîntcnuc en 
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possession d'un si: précieux d^pôt. Comme 
il est assez ordinaire qu un abu» en. entraîne 
un antre , en voulant former uii département 
à Niort , ,on fut obligé de déiqembirer celui 
de Fontenay ,. et l'on gâta d'uiî seul coup , 
larrondisseniçnt de tons dèux« Ain^i , an lien 
de donner an département de la -Yendée le» 
parties de Niort ,,St-Maixeût: et MeJIe qni lui 
convenoient si bien^ et de distribuer Ips âi*- 
tres parties de; ces districts^ spit 4^n$ le djépar ^ 
tement d0 la Charente-Ipférieure ,, soit dans 
celui de la Vienne , d^°^* ^Wes spnt respecti*- 
y emçnt voisines , on usurpa /une partie du 
territoire mêniç de Fontqnay ; les deux villea 
limitrophes devinrent frontières, .de , lefur dé f 
partément, et ne conservèrent fune à l'égard 
dje Tautre ^u'vvî say^u dp d^M'3C;lj^e.^çB d'éten- 
due. Çeprojet.u^e^jp^i^jftdppt^ sÂlii2Hll4>it join-, 
dro à çç ,nQuve;?u..4ppa?teinept, ?jf]i:, nombre; 
fiafïi^ç^nt de districts : on ne. pouy^^^t Jes pren- 
dra, fli^m^dii ni à' l'occident d^ Niort; il 
fut, dpiw indi^ejc^sî^l^lç 4? ?e tqnrnçy v;er$ la^ 
partie . aepteqt;r\9f^Q : ^ coijçécjijenoB , lea 
^istfjlct? de Xbf^ar^ jBjt 4q Ch4iiyA!0i furent 

ipieuix; ^irQ i ^^,^}\\ salifiés àda yaiftes con-» 


vepa»ce.s. 

i^ . 4»*- d ^ et *** * * 
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. Il résulte de ce que je viens de démoûfrer , 
qu'il est essentiel de refondre entièrement le 
département des Deux-Sèvres ; ses bases sont 
trop vicieuses , pour espérer ^qtfon puisse en 
ibrmer un tout arrondi. Etranglé vers son 
midi , il a trop d'étendue vers le nord ; et 
quoi qu'on puisse faire , on iie pourra jamais 
trouver un centre commua aux relations des 
habitans de Niort et d'Argenton , de Châtil- 
lon et de Chef-Boutonne ; les distances entre 
ces diverses contrées sont trop considérables, 
et les mœurs trop disparates ; en un mot , il 
faut à la Haute- Vendée un établissement formé 
dans son sein et un régime particulier. Ce cas 
une fois donné , voici le nouveau plan que je 
propose. . . 

Distribuez les parties du district de Niort , 
de St-Maixent et de Melle dans les départe- 
ment voisins , de la manière que je viens d'in* 
diquer» Portez votre établissement central 
dans le sein de la Haute -Vendée , sur les bords 
de la Sèvre - Nantaise ( et ce Reu me paroît 
devoir se trouver entré La Forêt-sur-Sèvre et 
Châtiilon) ; composez ce nouveau département 
des parties des ci-devant districts de JParthe-^ 
nay et de Thouars , en suivant le cours du 
Thoué ; de yihîçrs , de ChoUet ; des territoiret 
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de Mortagne , Chàtilloa » Bressuîre , Argen* 
ton,La,Forèt-stir-Sèvre , et des terrains situas 
à sept lieues au-delà de cette riyière ; et vous 
aurez un département arrondi , non moins 
considérable que celui des Deux-Sèvres. Cô 
plan y au premier coup-d œil , présente des 
diffîcultés apparentes : ]e vais entreprendre 
de les résoudre. 

On pourra me demander ce que devien- 
dront les parties des districts de Thouars et 
de Parthenay , situées au-delà du Thoué , si 
ce projet est adopté. Je répondrai à cette ob- 
jection , quon peut conserver dwe le nou- 
veau départem^it les cantons les. plus voi- 
sins, et que les autres seront très-satisfaits d'ê- 
tre réunis au département de la Vienne,ayant ' 
plusieurs fois sollicité cette faveur. 

On m'objectera aussi que, par ce plan^ j*en- 
lève aux départemens de la Vendée et de 
Mayenne et Loire^uhe partie de leur territoire. 
Je répondrai que quant au premier , sa perte 
est très-avantageusement coQ9^p0nsée par les 
nouveaux cantons qui luisont attribués ; et que 
quant au secdnd |- il aura peu à. regretter quel- 
ques cantons dévastés , que le grand éloigne- 
meat du chef4ieu empêche de se réparer; qu en 
second lieu > il coaserveroit une partie de« 
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atrondîssemcns de Viliiers et <l.c ChoUet ; C^ 
qui rédùiroit'Sa perte à peu. de communes / 
qu enfin ce département a beaucoup. ^tro]^ 
d étendue ^ excédant les départemens voisins 
de près d'un tiers , ce qui est contraire a,ux 
principes républicains quls'appliqueat néces- 
sairement à Ja.diyision du territoire i .comme 
à toute autre partie. 

Enfin, medira-t-on, conjment pourrez- vo'us 
loger vos administrations dans »n bourgs ou 
même en rasé campagne ? . . 

' Je réponds à cette objection^ qu'après, l'int 
cendie de ialit'jder villes dftnaJa. Vendée^ rien 
ne servît fAds glorieux pour :cenx qui gouver^ 
tient , : <|ti0 d'établir une «uilonie au jnilteu de 
ees reines:, el; d^ bâtir: mie ville dign^. de ses 
fonda teUFS».«Tc(iiJt sèndble. jr. in\^ter ; lefi. maté-^ 
riaux'eïitout*g0nrequiy:a;boiident, et y sont 
iftu ^rbt le^'plùs ^vil , rheoyeuseposîtionsarlai 
Sèvre»; :^ï<4eii)or^ étoient ékt 

^éeâja^treibis âep manu^ehirpsi quW pauiw 
t'oîf ^ faire 'refl^firû^ 'J&joai^t à; cjes eomsîdéra;» 

A\î^^e9emï^'ttiàef Porta^ç t dont les habis 
tarons o^tiétt^biiiiléf fi, oé^ipjff^iâutedJB moyem 
pour les i^^pâP^v^sontfKipccire éJûiés dàiisiicei 

ardeur 


ardeur roccasîon de rehtreJr dans \ent patrie , 
ets'établîroientàVecjoie dans la nouvelle ville» 
Tout semble donc engager le gouvernement 
à l'exécution de ce projet louable et généreux. 
Les avances qu'il seroit obligé de faire ^ laî 
seroient bientôt avantageusement fembour-^ 
sées ; avant vingt ans , lés frais de cet établis- 
sement lui seroient rendus ; et sans avoir 
épuisé le trésor public * il se Verroît couvert 
de la gloire immortelle d'avoir tiré de ses 
ruines un pays florissant ^ et de fnéritet par 
un bienfait si signalé la reconnoissànce et les 
Bénédictions de la Vendée entière. . 

Il me semble déjà entendre ces froids cat 
Ciilateurs , dont le regard polidque ne pourra 
îàmaiâ s'agrandir , me répondre : ce D§ns quelle 
dépense voulez-Vous jeter le gouvernement? 
Ignorez- vous qu'obligé de soutenir une guerre 
ruineuse , il né sauroit disposer d'aucun fonds 
pour réaliser votre projet» ? 

Jerae bornerai à leur répondre , que c'est 
faire une injure au gouvernement que de dire 
qu'il ne réserve aucun fonds pour fencoura- 
^ment de l'agricultjre , tandis que tous ses 
soins sont portés vers cette intéressante partie, 
<^'il ne cesse de promettre des primes à ceux 
qui se distingueront dans la culture des terres, 
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qui Feront de nouvelles plantations , de nôu- 
Velles expériences , et de leur oflrir pour ces 
objets toutes sortes dencouragemens et d'a- 
vances. Le gouvernement est trop éclairé , 
pour ne pas sentir qu on ne peut rien tirer d'un 
fonds sans y rien remettre.; que toute terre 
inculte est perdre pçu;: l'Etat ; que consacrer 
quelquargent à la restaur^^lion d'une pro- 
vince 5 ceaX sens^r pour recueillir avec abon- 
dance ^ c'est prêteir $6^ fonds au plus haut 
intérêt , et ouvrir ô^es^ sources intarissables à 
la prospérité publiqu^e : il doit sentir , disje$ 
qu en rendait à lagriculture et au commerce 
une province ruinée , ç est accroître dans l'état 
les moyens^ de subâis^tance, çt cons.équemment 
la masse de la pop^latip^ ^ quç du moment 
enfip , que w recette \agpg^it dans un co^n de 
la France , il doit s'ejçftpressjçr d'y porter une 
partie de sa dépensç , puisque , malgré les 
i:essources les plus in^énieu^Bs du fisc , il est 
impossible de pui^ey tpujpijfç, d^s^m uçie bpiurse 
sans ^a remplii:. Tel est a^jo^d'hui le sort de 
la Ve^dée| ;' twte ruinée et dévastée qu'elle- 
est , elle poi:tej Iq wêu^^ %rdeau qu'ayant lai 
guerre cmx Va çcmduite à sa |ierte. Aussi suc- 
corabe-t-elle spi^s le poids de ses impôts ; le 
laboureur est obligé de prendre sur sa sub- 
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sis tance pour les acquitter } eticore led per-*' 
cepteurs sont-ils contraints, pour rempUr leurd 
rôles , dVxnplpyer le ministère dune foute de 
reçors et dliuissîera « ce. qui seul , d'après le 
septième ^xioipe que j ai avancé « suffit poui" 
me convaincre q^e la d^ttQ e9t trop fprte « et 
que le gouyernement sentita.liaL justice de di^ 
minuerrimpôt, o\x de donner de nouveaux 
moyens de lacquitter* Le meilleur <^e. ce9 
moyens et le plus efficiace sans doute, est c^lui 
de fonder la colonie quç je propose. Tous les 
gouvernemens anciens et ipoderues ont senti 
la nécessité de ce§ éta}]|Usj|69ieua. Saos parler 
d* Alexanflrie et de ts^Uild autres viUef quimaîu' 
tinrent sous ladépend^i^ç^d' Alexandre Içs em- 
pires qu'il avoit conquia^ ne savonsc-noua pas 
que Rome et Çart^age , ces, républiques si jQo* 
rissantes , ne pai'yipjre^t au plus haut degré 
4'élévatio]^ qi^^pqr l^i^ps Qp)Qmes?Nous remar^ 
quons me^^ que %^ f^l d^a^s le eours de leurs 
guerres le§ plvi« ç;irueUes , que ces sages répu^ 
bliques crurent dfvoir éfabitr des barrières 
entrellçs et des sujets ou alliés indociles ou 
inquiet;. Ç^ïth^q eût?elle si long4emps con - 
servi B^m Çqrthagèue ses possessions d£s« 
pagne ; et sans ses colonies sur le Rhin , Rome, 
eût'çlle pii çQuténir pendant plusieurs siècles 
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les efibrts et les irruptîona des peuples belli-* 
queux de la GermaAîe ? 

Ce fut au milieu des guerres d*Afriq[ue , de 
Perse et dltalie,que Tempereur Justinien bâtit 
ou rétablit dans ses états pjius de cent cin- 
quante villes ; et , comme Evagre Ta judicieu- 
sement observé , h. gloîte qu'il retira de ces 
établissemens paroîtra plus brillante aux yeux 
de la postérité que celle dont le couvrirent 
les victoires éclatantes des Bélisaires et des 
Narsès. Mais pourquoi chercher des exemples 
étrangers ? Ne fut-ce pas au milieu des guerreâ 
cruelles qui menaçoient la France de sa ruine, 
que François I«' et Louis XIV, tout fas- 
tueux et dissipateurs qu ils étoient , édifièrent 
des villes , creusèrent des canaux , créèrent 
des ports et joignirent des mers? Et la repu- 
lîlique française , non moins puissante que 
Home sous ses Scipions , et que la France 
sous son Charlemagne ^-ne pourroit entre- 
prendre de bâtir une ville dans 'un pays dé- 
vasté , dont dépend la restauration dune pro- 
vince , l'avantage de l efat , et la 'prospérité 
publique !*«.. Mais c'est trop m arrêter à des 
objections frivoles ; je craiûdrois , feô poui^sûi- 
vant, de blesser- la dignité d*ane nation magna- 
lûtfie ; )e m'âj^ête et reviens à mon sujet. Jf» 
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irie suis un peu étendu sur les déveîoppe- 
mens du premier moyeu que j'ai indiqué , 
parce que je le regarde commeJa'baafe fonda- 
mentale de mon projeta Je passe au second , 
et je vais démontrer que la navigation duThoué 
et delà Sèvre peut contribuer puissamment 
au rétablissement de la Vendée, 

©'après le quatrièirie axiome que j ai posé , 
il est certain que ^ sans canaux, les pays les 
plus fertiles ne peuveift devenir florissans ; 
4dès|quelevil prix des dentées arrête les eflbrts 
de l'industrie , le laboureur perd courage , et 
il ne lui est plus possible de se livrer à aucune 
espèce de spéculation : or , la diflSculté des 
transports est ce qui met le plus d'entraves à 
l^ndustrie ;'dès que les frais <ie charrois ab-^ 
sorblebt les deux tiers du produit des expor- 
tations , le colon rebuté néglige la culture de 
tous les objets dont Id traiisport est difficite. 
Son .superflu est en quekjUe manîèfe perdu 
pour lui, et le plus Souvent , faute de débou- 
chés*^ la J)aùvreté l'assiège au sein de l'abon- 
dance. Les canaux sont doàc d*une si grande 
importance , que la prospérité d'un pays peut 
se mesurer par le nombre de ceux qu'il^rèti- 
ferme enson sein. La Chine , accablée du far 
dçau de son immense population ^ ne subsîsto* 
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^uàla faveur, de ses rivières navigables ; la 
Hollande , au sein de ses marais , trouve sa 
prospérité dans la facilité de ses transports , 
tandis qu6 la majeure partie de la fertile 
Polc^ne trouve la misère au milieu de fa* 
bondance. Dans notre république , tons les 
babitans des bords d^ la Seine , du Khône et 
de la Loire , nagent da^nè i opulence , tandis 
que ceuic des province non moins fertiles da 
Berry ettlu Poitou peuvent à .peia^ recouvrer 
assez de numéraire pour acquitter leurs im- 
pôts. Tous ces exemples servent «d^nôntrer 
qu il nest point de' c<f£ùtoeroe s^anl^ canaux ou 
saifô rivières navigables. Quoique là Vendée 
ne soit arrosée que ipar des tîvièreÀ assez peu 
considérables > nélinmbi<is il est pos^ble dV 
méliorer son sort en cette partie. Le Thôué-, 
pour être mLv\(gàtAe , n-ifttend Iplus qu'un acte 
de la volonté du ^ouvèrtiemeirt. Il y a quel- 
ques années que l'intendant de Portiers Le- 
nain s'étoit occupé de cet objet. Un ingénieur > 
envoyé . par lui sur les lieux , fut chargé de 
lever les plans et de prés^iiter des mémoires. 
Ces pièces intéres&ant^s otit -été dans le temps 
déposées a.u seorétari^t deîinteadance, et il 
ne sera pas ^ difficile au gouvernement de se 
les procurer. Quoi qu'il en soit ^ letat déplo^ 
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rabîe des finances , les malheurs quonfraînè- 
rent les guerres maritimes de la fin du règne 
de Louis XV, empêchèrent le gouvernetnent 
de donner aucune suite à ce louable dessein ; 
et quoique Tingënieur fte demandât pour son 
exécution qu'une' «ottrme assez modiciôpe , it 
ne put l'obtenir. Rien ne ^erott ptùs glorieui 
aujourd'hui pout fe gouvernement que de re- 
prendre un p^ôyet si ùtîte. H n'est peul-êtr^ 
en France aucune ^trepiise de ce genre qui 
entraînât moiûs dfê dép^U^és. Une Vagit que 
d ouvrir quelques pôttèfe s^t |)hièieui*à 'exhaus- 
sées , et de creuser en deux etodtoits où se 
trouvent dès bàs-ibnds , couittife 'àh h feît au- 
dessus de Môbti^«îl4)rfla jr, tfh^tec^'CJent nailte- 
fitancs de fraife, oû à i^éùduîà ttrêrffe rî^ière na- 
vigable jusqà^à SàtitiïÙr , situé »à <¥ofe lieues- 
de distance. 11 «e d'a^ît donc, eh d-ekrnière^ 
analyse » que d*tiserdeî5 rtiêtnes ptôdécïés'juîr- 
qu'à Thouars , distant Àè ^qù«i*è ^ifeiïeis de^ 
Montreuil. Je Siù5^ fëjfsvtfiâé tju^ivànt dik anij . 
tes droits dé |>éiijge 'qli^ôin petit roîl'é^àfclrr sur 
eette riVière,aHiiwehtifeHiï)tout^séle ^uvème- 
ment de toutes Ses avancés. Ce projet, èi facile 
et si peu dfepénfiWiX , «S'eiroit dé ïa 'pluis haute 
cons^éque^é potfr là Veàidéê , et là i^endrok 
-avant dix ans aussi florissante quelle est an- 
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joui-dliui misérable* Tout le superflu dès prO' 
ductions vendéennes , voiture par terre à peu 
•de frais jusqu'à Thouars , sur la route dont 
je vais parler plus bas , y seroit embarqué sur 
ïe Thoué , conduit à Saumur , Tours , Or^ 
léans , et , passant par le canal de Briare , ^ 
pourroit pénétrer jusqu'à 1^ capitale, Paris 
jouiroit aussi de la surprise et de lavantagô 
de voir des marchands vendéens débiter 
leurs denrées dan^ ses ports, 
. La navigation de la Sèvre-Nantaise ofiriroit 
des avantages non moins p^récieux à la Yen- 
dée. Je ne me permettrai aucun détail sur 
les moyens qui pourroient rendre cette rivière 
navigable , avouant au gouvernement que je 
,n ai à lui présenter à ce sujet que les témoi- 
. gnages de quelques homn^es instruits , qui 
'm'ont assuré qu'il seroit possible de la na- 
viguer à dix lieues de son embouchure , ce 
qu'il est à même de faire vérifier par ses ingé- 
fnieurs. Je me bornerai à observer qu'il en est 
-plusieurs qui, dans de pareils examens, trou- 
vent qu'il est beaucoup plus facile de trari- 
çher le nœud gordien que de le dénouer , œ 
que le gouvernement aura sans doute Je 
3oin de prévenir. Au reste , Favantage que 
h Vendée retirexoit de cçt^e navigation ^ seroit 
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..incalculable. Tandis qu'une partie de ses pro- 
ductions , à la faveur du Thoué , pourroit se 
débiter jusque dans la capitale , l'autre , en 
descendant la Sèvre , atteindroît les rives de 
]a Loire , se vendrait avantageusement dans - 
les marchés de Nantes , et même pourroit ., 
dans le port de cette ville ou dans celui de 
Faimbœuf, être chargée sur les vaisseaux es- 
pagnols ou hollandais que le commerce y at- 
tire journellement. 

J« viens de démontiîjif les avantages que la 

..Vendée retireroit de la navigation de la Se- 
vré et du Thoué ; je passe au troisième moyeu 
que j'ai indiqué , celui de Ja construction de 
deux grandes routes. 

Si l'argent fait le nerf du corps politique , 
on peut dire que les grands chemins en sont' 
les veines ; seuls , ils ont plus fait pour la coi^- 
servation de l'empire romain _, que toute la 
valcBT de leurs capitaines ; la révolution fran- 

* çaise leur doit ses progrès ^ et la république 
une partie; de ses victoires. Quand la barba- 
rie qui succéda aux règnes des Constantin et 
des Théodose , eut entièrement fait dispa- 
roître ces anciens monUmens de la gloire ro- 

. 2Baine , le commerce fut anéanti dans l'jEu- 
jrope. Cette belle partie du monde devînt .un 


/ 
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repaire de sauvages ; les sciences et les arf» 
disparurent.; on fut réduit aux échanges de 
denrées entre cantons voisins ; les ra}"'aumes 
limitrophes devinrent des pays inconnus , 
avec lamour du luxe , s'éteignirent le goûf 
et rindustrie ; en un mot , si la dégradation 
des voies romaines entraîna la ruine du corn* 
merce , celle de ce dernier plongea Tfeurope 
dans les plus épaisses ténèbres de Tiguorance 
et de la féodalité. • 

Depuis la renaissance du commerce et des 
arts , tous les gouvernemens se sont empres- 
sés de faire construire des grandes routes 
dans leurs états respectif^. La France , par 
le nombre de celles qu ellerenfeWûe , ^%ï peut- 
être la contrée la mieux partagée en €e genre; 
mais ts^ndis que la plupart de ses dépàrtemena 
jouissent d'un si précieux avantage , la plus 
gratide partie de la Vendée en est totalement 
privée. A l'exception des deux routes latéra- 
les de Sauibur à Cbollet , et de Mon treuil 
à Partheiiay , d^ns un espace d'è prèls de 
deux cents lieues carrée , )e ne cokinois aucun 
chemin quW puisse regarder comme pratî- 
cable : aussi la majorité des habitans de la 
Haute Vendée n'a-t-elle pas plus de commu- 
uicatlon avec Fontenay > Nantes et les autres^ 
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villes limitrophes , qu'avec rAUemagne et 
ritâlie. Le gouvernement doit sentir com- 
bien cette privation est propre à éteindre- 
toute industrie chez le Vendéen , à le con- 
centrer dans ses foyei's , à en faire un peuple 
à part ^ et en Un lïïot , à s ■o^pôs'et à tous pro- 
'grès de civilisation,. Lé seul Méfén dbbVîer 
à ces inconvéiiieïife t^t <^Itti 'qàré je propose. 
11 est donc iiïdis^èijl9àble de éôhstruire deux 
grafàdes routes s 'fui se •conpent â angle droit 
près de la ïKAa,V6itë Ville 'dï>nt fai'par^lé; La 
première icotiHxiiî^it'âe i^ôîtîerè à Nantes , et 
la sccoiïdbe , deTiWt^i^ àttx Safelés-d'CHotïne, 
en suivant ifesipiûiûtis que j ai indiqués pi Us 
haut. J'observerai à ée sujet que , dans la 
constmctidn tie ia première de ces routes, 
on pôurrôit travàittér sur les basés de l'an- 
cienne voie romaine dbïit on découvre encore 
des vestiges J^. J'ajoiitèraî ïéfùé là grttodè route 
de Poitiers là Parthè^ày étatat déjà confec- 
tionnée I le quart de roWvragë s% trouve 
fait. rLa seconde dCfs 4^6ttës qie je propose , 
pourrort is^rvir de tètomùnîtàfïôn entre Pa- 
ris , Fonttenay et les ^Sablfes ? elle abrégetoit 
eux moins de vin^t ii'eueS lé chéinîh usité jus- 

* On en voîl Ses traces dans le l)oarg de Forges , m 
>rèa de la Maison-Neuve. 
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:ffU'à ce jour. J'observerai à ce sujet qu'il est 
.étonnant que, jusquà cet instant, le gouver- 
. nement n'ait point songé à changer la route 
ordinaire de Paris à La :Rôchelle, et à diriger 
ses courriers par Le Mans., La Flèche , Sau- 
mur, Thouars , Parthenay, Niort, etc. eto. 
ce qui procureroit aux voyageurs Favantage 
d'abréger leur route , de trouver des vivres 
à un prix fort inférieur de celui qu'ils sont 
^ , contraints de payer ; et en un mot , à trou- 
ver des chemins beaucoup plus commodes. 
La Vendée retireroit de ces (ihangemens l'a- 
vantage de débiter le superflu considérable 
de ses foins , et elle ne se verrait plus forcée 
de les faire consommer d'une manière désa- 
vantageuse , ou de les livrer au plus vil prix. 
Ce dernier changement ne peut entraîner 
qu'une foible dépense; tous les grands chemins 
sont en état ; il ne faut que réparer quelques 
ponts et établir des postes. Si le gouvernement 
daigne adopter mes vues, et faire constrmk*e 
les routes que je propose , il ne manquera 
plus rien à larVendée,^t sa prospérité sera dé- 
sormais assurée. La première route coupera 
. ^on nouveau département d'orient en occi- 
dent , et la seconde du nord au midi : l'vine 
• facilitera ses exportations dans les départa- 
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mens de Imlérieur , et l'autre lui ouvrira en 
tout temps des communications faciles avec 
les ports de mer. Outre ces deux grands 
chemins qui traverseroient toutes les parties 
intérieures du département , elle en possède 
déjà deux latéraux ; celui de Thouars à Par- 
thenay > et celui de Doué à Chollet , dont les 
avantages sont incalculables. Il y auroit donc 
peu de départemens dans la ré(publique ,' où 
les communications en tout genre seroient 
plus faciles , et où conséquemment le com- 
merce et l'industrie pourr oient jeter de plus 
profondes racines. 

Après avoir démontré les avantages que. 
la Vendée retîreroit des grandes routes pro- 
posées , je vais passer au quatrième moyen 
que î'ai indiqué , et faire voir par quels moyens 
on peut donner une nouvelle activité à ses 
ports. 

Le commerce maritime est devenu si né- 
cessaire à la prospérité des états , il est si 
bien lié à la vivification de l'agriculture i qu'en 
général un sablon aride , situé avantageuse-, 
ment sur les oords de la mer , présente à 

robservateurpolitiqueplus'd'avantages qu'une, 
terre fertile dépourvue de moyens de commu-^ 
uipation. Athèues.et Tyr^ situés au milieu. 
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du sol le plus îngrat , parvinrent au dernier 
degcé de splendeur , tandis que les plus fer- 
tiles provinces de la Perse et de l'Assyrie 
languirent au sein dune stérile abopdance. 
Les marais de la Hollande ofl'rent aujourd'hui 
plus de richesses que la moitié des royaumes 
du Nord , et nous voyons l'Angleterre domi- 
ner par ses vaisseaux swç les mers , et atti- 
rer dans ses |lorlfs plus de trésors que n'en 
possédèrent jamais les plus florissans empires 
de l'antiquité. La France , aussi avantageuse- 
ment placée que sa rivale , lui a loi>g-temps 
disputé le commercp du monde ; et sans les 
fautes du prodigue et fastueux Louis XIV , 
sans régoïsme et Tapathie de ses descendans , 
sans enfin llmmeilse fardeau que la républi- 
que a eu à soutenir dans une guerre contre 
l'Europe entière , il est à croire que nous au- 
rions déjà arraché aux Anglais le sceptre des 
mers. Aujourc(*hui que la paix continentale 
par oit assurée , il est à croire que le gouver- 
nement va porter ses regards sur notre ma- 
rine et sur nos ports. Quoique la Vendée ne 
puisse oflrir sur ses côtes des ports d*uno 
haute importance , nous devons espérer qu^on 
ne négligera aucun des moyens qu'elle pré- 
sente pour relever son commerce maritime ; 
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pour réparer ses ports et ses rades , et corri- 
ger enfin la. nature aux lieux où elle ofirira 
le moins d obstacles à surmonter. C'est par 
de tels efforts que le célèbre Côme de Médi- 
cis a su ♦ en dépît de la nature , créer le port 
de Livourne , et attirer dans ses étais le com- 
merce et l'industrie ; c'est ainsi que le iJoUan- 
dais est pai-venu à surmonter des difficultés 
réputées invincibles , et à arracher à la mer 
une contrée aujourd'hui florissante. Le gou- 
vernement français n'a^ point heureusement 
de tels efforts à faire pour réparer les ports 
de la Veudéçi \ \% tAoliç la plus pénible pour 
lui $çra ^s^ q^pAj^à^X d y attirer les étran-^ 
gers. J^squa ee>9ur ces porta ont été si né' 
gUgés et oBi eu si peu de réputation , que 
les Espagnols; que leurs affaires ont appelés 
en divers temps dans les départemens de 
rOuest , au liçu de prendre \^ voie de la mer, 
et de venir dçbarquçr ^u, pQrt 4?s Sables ou, 
à celui ^e* Na^tç^., ç^t. cqpst^itnirnent pré-, . 
féré le cbemiu àe !E^^an€ çt àe^ Bordeaux , 
quoiqi:^e cette deraière route , beaucoup plus 
longue , entrAÎnàt pour eux le triple de frais. 
Il sera peut-être difficile au gouvernement 
de leur faire changer de cheniin , ^t de les dî- 
rigcr versno^ ports ;^ais on peut çroirç qu'il 
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riussîra , quand il leur offrira un comtnéree 
avantageux , quand il leur sera permis d'ex* 
porter les sels et Tcxcédent des blés dont ils 
auront besoin , quand ils ne se verront plus 
soumis à ces précautions minutieuses ^t mêrao 
offensantes que l'on a coutume d'exercer con- 
tr'eux dans la plupart de nos ports ; quand 
enfin , ils verront qu'on a i-enoncé à tout sys- 
tème de prohibitions i. Ce seroit ici le lieu deT 

. 1 Une idée libérale qu^il conviendroît peut-être à 
tous les gouvernemens d'adopter, seroit celle de laisser 
le commerce entièrement libre , et de |)roscrire tout 
système prohibitif: j'en excepterois seulement les den- 
rées indispensables à la subsistance du peuple* En yain 
dira-t-on qu'en laissant cette latitude au commerce, ou 
s-'exposeroit eh France à voir notre numéraire passer 
cliez l'étranger, et nos manufactures désertes j je ne 
pense pas que cette crainte soit fondée. Si nous préfé- 
rons les marciandises lointaines , les étrangers ont la 
même fureur pour les nôtres-, le cœur bumain est par- 
tout le même ton recherclie les objets en proportion 
de la distance d'oà on les tire. En écliangte desmagots 
qu'elle nous envoie , la CMne fait ses délices de nos 
joujoux d'Europe; le Péruvien livroit aux Espagnols 
des monceaux d'or pour des couteaux j l'Africain, son 
ivoire pour des grains dç^ verrerie Canadien, ses peaux 
de castor pour quelques bouteilles d'eau de-vicj en un 
mot , par-tout on laisse la réalité pour courir après 
Vombre ; la mode et îe caprice fixent seuls le prix de 

démontrer 
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démontret combien les prohibîtioûs etilfat* 
ûent d^abus , et quel tort elles font au coin* 
merce ; maïs les bornes que je me suis pres^ 
cri tes ne me pei:mettent pas d entrer dans ce 
détail ; d ailleurs je connais trop la sagesse du 
gouvernement pour croire qu^il ne s'empres* 
sera pas d'y remédier* 

Les principaux objets de commerce entra 
les Espagnols et la Vendée <, pourroient être 
pour ces premiers des biéa , des sels , dè$ 
bœu& gras , des cuirs, dès mulets , des lins 

et di^ toiles ; ils donherôient en échange à 

• • • 

la pltipart dés objets ; le tîi(î , le café , le chocolat 
et les épiceries ont fait îôrtxitiQ éti Europe^ parce 
qa'iU venoiént de loin. Par lé tiiéiïie motifs nos mar« 
chandises d'Europe sôiit reclietbllëes dés Asiati-« 
qçes ; et tandiàt qne le fetiuûiàïiré européen sayoure- 
aTec d^Hdes l'ananas de Plndë^ l'Indien préfère aux 
«xcellêUs fînits de son tenritôiré ttne de ces pommes 
qae nous foulons cbaqnè jour an^ pieds* II suit de C9 
que je vieilB de dire, que-, danà lé cas d^m com-« 
merce inimité , il y aturoit à peu près compensation. 

Je sens , atL teste , qu^(ln objet de cetic importance 
auroit besoin ^étre traite pins an long. Je mé bornerai 
donc à dire que , jusqu'à la. preuve contraire , je pen- 
serai comme un ministre cëlëbre^ qu'il n'y à qu'une 
maxime à suivre en fait de commerce i laisser faire et 
laisser passer. 
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la dernière, des huiles , des épiceries, ded 
drogues médicinales et propres à là teinture « 
des béliers » et des métaux. On pourroît éta- 

> On a regardé long-temps comme impossible de pou-* 
voir acclimater des brebis d'Espagne en France. Ia 
plupart de nos politiques se sont épuisés à prouver que» 
leur translation d'un pays chaud dans un climat hu- 
mide et tempéré , en enlèveroit au moins la moitié el 
fjeroit dégénéi^r l'autre. Ces vaines déclamations ntf 
firent dans le temp/i que trop d'impression sur Pesprit 
de Colbêrt; et privèrent la France d'un bienfait inap- 
préciable. Il a fallu , pour effacer de rea|»rit de noa 
gquvemans ces vains préjugés, qu'une nation située 
À rextrémité du nord de l'Europe , ijlous ait prouvé^ 
par son exemple et par ses succès | ^ue les brebis. esp(^ 
guoles pouvoient aisément s'acclimater dans tout pays* 
Au moment de la révolution qui rendit aux Snédoia 
leur liberté , ces peuples , réduits à s'habiller d'étoffes, 
étrangères^ résolurent de ^affranchir d'une dépcndauca 
si onéreuse ; ib firent venir des brebis d'Espa^» , qui 
dans peu d'années multiplièrent à tel point , sans dé-^ 
générer d'une manièr.e sensible , qu'en 1765 les fa<« 
briques suédoises occupoient quarante<jnq mille arnes. 
Après l'exemple d'un tel succès , dans un pays commet 
la Suède y il est à croire que le gouvernement français 
ne négligera rien pour faire partager à la France , eC 
en particulier à la Vendée , un si grand avantage ^ et 
pour augmentai: le petit nombte de ces animaux pii* 
^eux . que noua devons à si^ sollicitude ptlemelk^ 
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Mir aux Sables et dans d autres villes de la 
Vendée, des foires quî ne tarderoîent pas à 
devenir célèbres par le concours des étran- 
gers de diverses nations ; car on doit sentir 
qae leô Espagnols ne devroîent pas seuls être 
admis dans les ports vendéens , et que les 
Hollandais et les autres alliés du gouverne- 
ment partageroient aussi cet avantage. 


Q^ 
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CHAPITRE-XL 


MOT£N$ SK^CONDAIRES DE RETABLIS^ 

SEMENT* 


J E viens de démontrer par quels moyens 
principaux on peut rétablir la Vendée : je suis 
dans la ferme persuasion qu^en les adoptant , 
on la rendra aussi florissante qu'elle peut I9 
devenir ; au lieu qu'en en négligeant un seul, 
on ne parviendra jamais à lui donner 1 exis- 
tence politique qui lui convient. Quoi qu'il 
en soit , je regarde les mesures que je vais . 
proposer coinme le complément de la res- 
tauration de cette contrée. Elles ont presque 
toutes , sur les moyens que j'ai exposés , l'a- 
vantage inestimable de n'entraîner après elles 
aucuns frais , aucunes avances ; et si la pé- 
nurie du trésor public sert de prétexte ou 
de raison pour retarder l'exécution des prin- 
cipales parties de ce plan , le même motif no 
peut plus militer contre celles que je vais dé- 
velopper. 
En général , l'agriculture est fort négligée 
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parmi les Vendéens ; le système désastreux 
dés jachèfes est .devenu pour ce pays un vrai 
fléau. Sur deux cent soixante arpens de 
terre , à peine le coton en emblave t- il un 
cent chaque année. Cette insouciance géné- 
rale est due à trois causes principales : i^. au 
défaut de débouchés; 2». à la difficulté des 
transports ; 3®, à Ténormité de Kmpôtï qm , 

^ La Vendée est si dénuée &e nnm^Faire ,. ella a s» 
peu de d^oncHës pour son commerce , que le recon* 
Trement de l'impôt en argent y rencontrera toujour» 
beaucoup de difficnltës. Il n^ a nul doufi» que l'im-i- 
pot en. nature , adopte avec quelques restrictions ^ no' 
lai fût plus avantageiix. Pour payer ce dernier, il ne- 
faut qtie des bras , au lieu que^ pour 1« premier ^ i\ 
faut de l'argent; et quand ce signe vient à manquer >. 
le colon, se trouve pauvre au sein même de l'abon- 
dance, lioss de- la discussion sur l'impôt en nature ,. 
on a avance et cru. trop légèrement qu» ce système 
n'avoit jamais été suivi en Europe. Dans le septième 
siècle on n^eq. connoissoit point d'autre en Allemagne^ 
et môme en France-, et l'on ne voit pas. que les cul-- 
tivateurs fussent en cela plus^ malheureux. Dans^ 
presque tous les royaupMs de l'Inde, Timpôt se paie 
eu corvées ou en nature , et ibçxiste dans celte contrée 
moins de pauvres qu'en Europe. Lies Chinois no con- 
noissent point d'autre tribut^ et s'en trouvent bien. 
Cet impôt se perçoit suivant la qualité du sol , depuis- 
la douzième jusqu'à la trentième partie des fruits. Un* 
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laissant à peine au colon le strict nécessaire , 
ne lui permet de se livrer à aucune espèce do 
spéculeition. J'ajouterai à ces considérations 
que l'espèce à'orge connue sous le nom de 
baillarge (Jiordeum distichoh) , q[ue les arron- 
dissemens voisins cultivent avec tant d'avan- 
tage , ne convient nullement au terrain léger 
et^sablonneux de la Vendée, et qu'en consé- 
quence elle ne peut tirer aucun parti de celle 

partie est eraploy^« à la nourriture du soldat et des 
magistrats; l'autre est emmagasinée pour les besoins 
publics dans des temps de disette. 

Un ordre invariable prévient les infidëlitës ^ et de-« 
puis des siècles cet impôt n'a jamais reçu d'accrois- 
sement C'est, sans contredit /à ce système religieuse-, 
inent suivi , que la Chine est redevable de celte splen- 
deur qui l'élève au premier rang des nations civilisées: 
^i cet empire florissant subsiste avec gloire depuis tant 
de siècles, c'est que Pimpôt en nature a préservé sps 
laboureurs de l'oppression j l'état ne perçoit qu'en pro- 
portion de ce qu'ils cueillent ; il partage kvec eux la 
vicissitude des temps et des saisons, devient riche ou 
pauvre avec eux , et la main impitoyable d'un finan- 
cier ne vient jamais s'emparer de la subsistance d'une 
lamille , et lui faire payer la représentation d*ane 
moissoii qu'elle n'a pas faite. Je craindrois de passer les 
homes d'une Note , en donnant à cette idée le déve- 
loppement dont elle a besoin 5 je pouri'ai peut-êtfe U 

fwe dî^î^s un ^^tre moj»ej\tt 
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précieuse ressource. Il est vrai que les colons 
poorroient remplacer la culture delà batUargo 
par celle d'autres grafas non moins utiles et 
non moins profitables ; mai$ 1 état de détresse 
où ils se trouvent étoufië en eux tout germa 
d'industrie ; d ailleurs les Vendéens , attachés 
invinciblement auxusages de leurs pères , son-é 
par caractère ennemis de toute innovation. 
Jl faut donc que le gouvernement s'attache 
d'abord à combattre cet esprit de routine qui, 
dans la Vendée , est le plus grand fléau de 
Tagriculture. Les ipeilleurs moyens d'obteuir 
un succès en ce genre , sont sans contredit 
l'exemple et l'émulation. La colonie que j'ai 
proposée peut seule produire cette émulation, 
et faire disparoîtrè le fléau des jachères, L'Al- 
sacien transplanteroit avec lui dans la Vendée 
la culture du colza , le Limousin celle des pa- 
tates , le Breton celle du sarrasiA; chaque 
peuple apporteroit avec lui le genre d'insr 
diistrîe qui lui est propre ; le Franc-Comtois 
apprendroit au Vendéen à tirer parti de ses 
laitages , et à en faire des fromages à la façon 
de son pays ; le Normand lui ouvriroit une 
nouvelle branche de commerce , en tirant un 
cidre excgHent des pommes dont te pays abon^ 
de , et dont jusqu'à ce jour on n'a fait aucun 
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I |>rofit ' ; le Flamand pourroît lui apprendre 

à cultiver le houblon, et à remplacer par la 
bière le vin dont là nature a privé la ma- 
jeure pai-tie du pays ; en un mot , le concours 
de tant de colons divers réveilleroit dans tous 
les cœurs l'industrie et Famour du gain , qua- 
drupleroît par l'activité du commerce et de 
lagrioulture le prix des productions , et par 
l'éveil donné à la cupidité , à l'émulation et 
aux passions les plus actives du cœur bumain, 
tireroit l'industrie vendéenne de l'apathie dans 
laquelle elle paroît plongée. 

J'ai parlé plus haut de la cuKure du colza , 
de celle du sarrasin et de la patate. Si }'aî 
donnéla préférence à ces grains sur tout autre, 
c'est que je suis persuadé que ce sont les seuls 
qui peuvent réussir dans la Vendée ^. Tous 

^ * Un propiiëtaire de mes amis a, depuis peu > lait 

cette expérience 9 et y a réussi complètement; de douze 
l)oisseaux de pommes , il a obtenu un quart de cidre 
(soixante bouteilles) de bonne qualité et de très-bon 
goût , lequel i^e revient qu'à deux sous la pinte. 

3 Te pçnse cependant qu\>n pourroit aussi y cultiver 
avec succès la pistache àe terre (arraehis hypogea), à 
connue au royaume de Vafence. Cette plante demande 
un terrain léger et sablonneux , tel quQ celui de la 
Vendëe : ses avantages sont connus ; Tiiuile qu'ion en 
retire est presqu'aussi boxme que celle d'olive;, une Uvre 
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trois paroîssent destinés par la nature à pros- 
pérer dans le terrain léger et sablonneux de 
cette contrée. Le premier oftre plusieurs avan- 
tages. Sa feuille peut servir à Fengrais des 
bestiaux , et son huile à la consommation du 
pays. 

J'observerai en outre qu'il ûe faut qu'une 
livre de graine pour semer vingt-quatre toi- 
ses ( du 48 mètres carrés ) , ce^ qui rend sa 
euiture peu dispendieuse. Le second supplée 
souvent dans la Bretagne à la disette de sei- 
gle ; il donne un excellent fourrage pour les 
vaches , et sert à engraisser les volailles ; les 
avantages du troisième sont trop connus pour 
que je m'attache à les démontrer ; je me bor- 
nerai à dire que la patate est la production 
dont l'Europe doit le plus se flatter , et qu'elle 
est le véritable arbre à pain de fancien con- 
tinent. 

Outre les moyens que je viens d'indiquer , 
le gouvernement doit porter ses regards sur 
la culture du châtaignier. Il paroît qu'autre- 
fois tout le pays compris entre le Thoué et la 
Loire , étoit couvert de ces arbres si utiles* 

de graine rend une livre d'huile ; une poignée de cette 
graiue peut ensemencer quatre toises carrées y et dix 
perches de terre peuvent^roduixe douze cents plàntflL 
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Presque toijites les charpentes des anciens édifi- 
ces de ces contrées,sont composées de pièces et 
desoliveauxâechâtaigni^r^quoiqu'aujourd'hui 
îl ne se trouve que tràs-peu de ces arbres dans 
ces cantons. Sa culture est négligée au point ^ 
que je suis persuadé qu'avant deux siècles il 
n'en existera plus dans la Vendée. Il est donc 
instant de faire de nouvelles plantations ; et 
pour peu que le gouvernement veuille les en- 
courager , je suis convaincu que les proprié- 
taires s'en occuperont avec succès. 

La culturç du mûrier blanc ofiriroit pareil* 
lement de grands avantages , et ouvriroit dans 
la Vendée une nouvelle braiâche de commerce. 
Le peu de ces arbres que quelques amis de 
l'agriculture ont essayé d'y naturaliser, a com- 
plètement 7*éussi ; néanmoins je croîrois que 
le meilleur 'parti pour en enrichir la Vendée 
seroit d'en greffer des sujets sur des cognas-^ 
siers , des poiriers sauvages , des ormes , des 
peupliers , et sur quelques autres arbres indi«« 
gènes, où je ne doute pas qu'ils ne prospéras- 
sent en très-peu de temps. 

Il faudroit aussi tâcher d'obtenir des Espa- 
gnols, en échange des productions qu'ils achè- 
tent , quelques-uns de ces beau^ béliers dont 
ils^ont en possession ; ce seroit pour la Vendée 
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îin bienfait inestimable. Les béliers croise- 
roient les races existantes , et je suis persuadé, 
qu avant vingt ans les laines de ce pays ne cé- 
deroîent ni en qualité , ni en valeur aux plus 
belles d'Angleterre ^. 

Tous les moyens que je viens d'indiquer ne 
tendent jusqu'ici qu'à raviver l'agriculture et 
le commerce. Mais en vain en attendroit-on 
tout le succès qu'ils sont susceptibles d'ob- 
tenir , si Ton ne met dans leur exécution de 
l'ensemble et de lactivité. Quelque zèle que, 
les magistrats puissent apporter pour l'encou- 
ragement de l'agriculture , ieurs efforts sont 
le plus souvent infructueux. La multiplicité 
de leurs travaux nuit nécessairement à cetta 
partie de leur administration ; d'un autre côté, 
Tobligation où ils se trouvent de faireexécu- 

> « n y a en Poitou ( dit M. de BnlBEbn) des brebis qui 
paroissent être de races étrangères, et qui sont plas 
grandes, plus fortes ;^ et plus cbargées de laine que 
celles de la race commune ; les brebis produisent aussi 
beaucoup pIuH que les autres , et donnent souvent deux 
agneauxàlafois;, ou deux agneaux par an, etc.» {Buf* 
foTiy Histoire naturelle , tome VI , page 260. Édition 
de Paris , 1 769. ) Si ces brebis ëtoient croisées par des 
béliers d'Espagne , je ne fais aucun doute qu'avant un 
siècle la Vendée ne possédât d'aussi beaux niQutons 
çi;e l'Angleterre, 
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ter parfois des loîx rigoureuses , leur ôte n 
cessairement ; de la part des adnn'nistrés , ce 
degré de confiance sans lequel il est inipos* 
sible d'obtenir un heureux succès en ce genre. 
Dans toute la Vendée, le peuple est accoutumé 
à confondre la loi avec ses organes , à ne voir 
dans la répartition de Tinipôt que fauteur de 
f impôt même : aussi craint-il plus ses magis- 
trats qu'il ne les aime ; les protecteurs à ses 
yeux s*eff acent pour ne laisser voir que les dé- 
positaires du frein. Les peuples anciens et mo- 
dernes ont tous senti que , pour faire fleurir 
lagriculture , il falloit lui donner des protec- 
teurs immédiats. Xenophon nous. apprend^ 
dans sa Cyropédie , que ce qui rendît le 
royaume de Perse si florissant , ce fut l'insti- 
tution des surveillans ou inspecteurs , con- 
nus sous les noms àyeux et d^ oreilles du 
prince. Personne n'ignore que si Charlietna- 
gné n'eût institué dans le temps ces ofliciers 
connus sous le nom de Missi Dominici , il, 
ii*eût pu réprimer les nombreuses vexations 
dont les labpureurs étoîent les victimes ^ et 
donnera son règne cet éclat immortel qui l'a 
rendu la plus florissante époque de f empire 
français. 
D'après ce que je viens d'exposer , je re- 
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garderois donc comme très-utile à la France t 
«t sur-tout à la Vendée particulièrement , 
rinstitutîon de nouveaux commissaires , sous 
le nom de promoteurs des arts et de Tagricvl' 
ture. Ces hommes , qui n'auroient aucune au- 
toi^ité coactive , dontlçs seules armes seroient 
la correspondance directe avec le ministre » 
et la considération attachée à leurs ^Vertus c;t 
À leurs taiens , pourroient opérer leplus grand 
bien , sans pouvoir 9 dans aucun cas , devenir 
nuisibles. 

Défenseurs et conseils des malheureux co- 
lons , ils n'auroient aucune peine à s'attirer 
leur confiance ; c'est dans leur sein qu'on 
viendroitrépandre ces plaintes secrètes contre 
Tàpreté , et souvent Tin justice des poursuites 
fiscales 9 rinégaiité des répartitions , la stéri- 
lité des récoltes , l;a stagnation du commerce , 
et tant d'autres inconvéniens attachés à la con-* 
dition des laboureurs. Débarrassés des for* 
malités gênantes et dispendieuses des péti- 
tions , sûrs de parler à des hommes honorés 
de la confiance du gouvernement , qui lui 
feroient parvenir 3 d'une manière directe , Içs 
plaintes qu'ils trouveroient fondées , on ne les 
verroit plus former ce$ cabales secrètes^ ces 
complots sourds , et se livrer à ces méconten- 
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temens en tout genre , dont les eflcts sont de 
les aigrir contré un gouvernement dont ils. 
pensent ne pouvoir obtenir justice , de leur 
faire prêter roreille aux insinuations des mal- 
veillans; et enfin, de produire ces explosions 
terribles qui ont si souvent compromis l'exis- 
tence de là république. On me répondra su- 
irement que les conseils darrondîssemens et 
lés maires' suppléent suffisamment à Finstîtu- 
tîon que je propose. Quiconque connoît le 
coeur humain n'a pas besoin que je m attache 
à réfuter cette objection. ' 

D'après le sixième àXiôitié que j'ai avancé , 
le gouvernement doit toujours porter une 
partie de sa dépense aiiÀ lieux où sa recette 
languit : or, je soutiens qu'il est peu de dé- 
partemens en France où le recouvrement des 
impositions soit plus difficile que dans la Ven- 
dée ; il est donc instant que le gouvernement 
vienne à soîi secours. La raison de la difft- 
culte qu'éprouve ce recouvrement n'est point 
dans Ja, mauvaise volonté des contribuables ; 
pn ne peut l'imputer qu'à la rareté , où plutôt 
à la disparution presque totale du numéraire. 
Jïnviterai donc le gouvernement à diriger 
dans cette contrée une partie de ses achats. 

Il a continuellement besoin d'approvision- 
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net ses magasins , de nourrir et d*habîller seft 
soldats : les laines , les toiles ^ les bestiaux et 
les autres productions du pays , achetés pair 
ses préposés , y répaudroient des sommes con- 
sidérables , dont la majeure partie réviendroit 
au trésor public. Le reste servirblt à la res- / 

tau ration de Fagriculture , en donnant aui 
colons les moyens de taire les avances néces- 
saires ; car un des préjugés qui lui est le plus 
contraire, et qui , malheureusement, est en- 
raciné dans la majeure partie de TEurope , est 
icelui qu'il ne faut que des bras pour cultiver 
la terre ; Texpérience de tous les siècles qui 
nous ont devancés , sert à démontrer que la 
terre ne rend qu'en proportion cpi'onlui donne , 
et qu une grande récolte suppose une grande 
dépense. 

Le dernier moyen que je proposerai au gou^ 
vernement itié paroît réunir dé grands avan* 
tages , et pourroit être utilement employa 
dans toute la république. 

Il existe , dans presque toutes les grandes 
villes , une infinité d'établisaemens de charité, 
connue sous les noms d*hQ3:piQ^ i d^ maisons 
de correction , de dépôts demendicité , etc . ete: 
[ Je demanderai s'il ne vaudroit pas* mieux por- 
ter ces étabiissemex:^ dans, les campagnes ^ 
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que de les entasser dans des cités populeuse? 
Le prix des denrées , toujours plus considé- 
rable dans les grandes villes que dans les 
bourgs , réduit souvent à la disette la pïus 
absolue » des établissement qui deviendroient, 
par-tout ailleurs , aisés et florissans. J'invite- 
rai donc le gouvernement à transplanter dans 
la Vendée les nombrjpux hospièes d'Angers , 
de Nantes , de Niort ,:et des autres villes cir- 
convoisines ^.. Onéreux pour la plupart de 
ces villes ^ ils deviendront dans les campagnes 
d une grande utilité par leurs consommations 
en tout genre;, et pour sustenter ces hos- 
pices , on n'aura plus be3oin- d'avoir recours 
à des octrois ruineux 9 ou à d autres moyens 
extraordinaires. Une source qui sort d'un ter- 
rain élevé , féconde ses environs et les arrose 
par mille, canaux divers ; placée , au contraire , 
dans un bas-fond , elledeviejçt unmiarais dont 
les miasm^es pestilentiels ço|:rqmpent tout ce 
qui Pavoisîne. Il est donc absurde de placer 
ces sortes d'établissemensa^.cent^e de la con- 

* Il existe* dans la Vendre un grand nombre de cou- 
Tens .que lé gottVecnemeiit pôùtroit racheter jl vil 
jHfts , ayant été t^lldas pont de très-modiqnes sommes , 
dans lesquels il pourroit transplaiiter , si Pon peut par- 
ler ainsi y les bospites d^nt je viens dé parler. 

sommation. 
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sommation , au lieu de les rejeter à la source. ' 

de la production. 

Je terminerai la Partie politique de cet 
Ouvrage , en invitant le lecteur à jeter un 
coup-d'œil sur la Vendée régénérée , d aprèa 
le plan que je viens d'exposer. 
. Cette contrée , encore couverte de débris 
et de cendres , va changer totalement de face # 
et prendre l'aspect le plus riant : au lieu de 
ces plaintes secrètes , de ces mouvemens 
«ourds , tristes efiëts de la misère et du déses- v 
poir , on n'entendra plus que des concerts 
d'allégresse , expression touchante du conten- 
tement général et de la félicité universelle. 
La tranquillité établie pour jamais^ l'instruc- \ 

tien se propageant avec rapidité , l'agricul- ' 
ture florissante , rindustrie. dégagée de ses 
entraves , les exportations assurées par de 
grandes routes , le commerce rendu facile par 
la navigation , tant intérieure qu'extérieure , 
For de l'étranger coulant par mille canaux 
diveirs , et se répandant jusque dans les dé- 
partemens voisins : tels sont les premiers -- ' 

fruits qui suivroient son exécution. Quel as- 
pect consolant pour un vrai citoyen ! quelle 
illustre et superbe carrière ouverte aux gou- 
vernans ! quels souvenirs amers efl'acés ! 
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quelle comparaison entre ces jours sereins , et 
l'époque à jamais exécrable du règne de Fa- 
narchie.! Respectée au dehors , paisible au 
dedans , la France heureuse et triomphante 
présent eroit à Tobservateur l'image d*une île 
délicieuse , qui voit les flots de la mer en 
courroux expirer sur les bords de ses rives 
fortunées. 
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CHAPITRE XII et dernier. 


CONCLUSION.. 

Je viens de développer toutes les parties de 
cet Ouvrage ; je touche au terme de la car- 
rière que m'ont circonscrite mes foiblestalens. 
J'ai tracé dans mon premier Chapitre lorijgiae 
et les mœurs des Vendéens ; le second Cha- 
pitre a été consacré à la ^circonscription de la 
Vendée , à sa population , et à son commerce 
avant la guerre. Plusieurs critiques croiront 
réfuter ce que j'ai avancé au sujet de la po- 
pulation , en miB présentant les tableaux dres- 
sés par ordre du gouvernement. J'ai vu ces 
tableaux , et ne les ai point suivis , parce que 
je me suis convaincu de leur infidélité. 

Quant à ce qui concerne le commerce, 
j'avoue que j'ai été obh'gé de me fonder sur 
des aperçus ; il a fallu tirer une moyenne pro- 
portionnelle entre les exportations des grandes 
et des petites communes , et me contenter des 
renseignemens que les localités m'ont pu four- 
nir. Au reste , je peux aflSrmer que , loin 
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tl 'exagérer les produits, j'ai pris soin de les 
porter au taux le plus inférieur. Les Cha- 
pitres I.II , 1 V , V , VI et VII 5 contiennent te 
Précis historique de la guerre de la Vendée. 
Si je me suis parfois étendu sur ce sujet , 
81 je suis entré iians quelques détails , j'avoue- 
rai de bonne foi que je n'ai pu résister à l'im- 
pulsion secrète qui m'entraînoit. Si j'eusse 
écrit l'histoir^e d'un peuple étranger , j'eusse, 
peut - être suivi la marche ordinaire des 
historiens ; les datés à la main , je fusse de- 
venu le froid narrateur d'événemens peu in- 
téressans pour notre nation. Mais dans une 
guerre civile qui a pensé entraîner la ruine 
de ma patrie, dont j'ai été spectateur et 
iémoin , et qui a coûté la vie à tant de mil- 
liers de Français , il m'a été impossible de 
contenir ma plume et de retenir mon indigna- 
tion pour lés crimes en tout genre dont se 
$ont souillés les deux partis. 

Le lecteur sentira , au reste , que le style 
d'un Essai historique peut être difiérent de ce- 
lui de Fhistoire ; que dans les bornes étroites 
que je me suis prescrites , je n'ai pu , ni dé- 
velopper toutes les causes, ni m'é tendre sur 
tous les é vénemens , ni faire sentir , enfin , la 
liaison qu'ils avoient entr'eux. A^ reste , si 
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nmpartiatîté qui doit régne» dans un Ecrit da 
ce genre , m'a forcé , en quelque manière t àe 
rendre justice à la valeur et aux talens mili-- 
taîres des insurgés , je n'ai cessé, dans le coura 
de cet Ouvrage , de déplorer le fatal aveugle- 
ment qui a conduit la Vendée à sa iruine. 

Le Chapitre VIII contient quelques Notices^ 
3ur le régime intérieur de la Vendée , pen- 
dant la guerre , et sur les plus célèbres géné^ 
raux des deux partis. 

Le Chapitre IX traite de l'état ducomxnerce^ 
et de lagriculture de la Vendée depuis la 
guerre. Je ne crains point qu'on me taxe^ 
d'exagération. dans le tah^eau que j'ai fait de ss^ 
situation actuelle. J'ai dû parler dansiemême^ 
Chapitre des efforts que le gouvernement n'a. 
cessé de &ire pour la restauration de cette 
contrée malheureuse » et démontrer que jus» 
qu'à ce jou^ ils ont été insuilisans. Il me res- 
toit à indiquer les moyens de parvenir à ce 
but ; c'est ce que j'ai osé entreprendre dans 
les Chapitres X et XI : pbur appuyer ïe sys- 
tème de restauration que je propose , j'ai cri:t 
devoir me fonder sur des principes que je 
regarde comme des axiomes politiques «^ Tou^ 
tes moyens que j'îai proposés n'en sont que dea 
corollaires ou dofr conséquenoea, ce qui ^ cat 
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me semble , doit leur assurer quelque succès. 
Je laisse au lecteur à décider si j'ai rempli la 
fâche que je m'étois imposée. Je sens , aa 
reste , que le sujet que je viens de traiter est 
un des plus intéressans pour des cœurs fran- 
çais. Ce qui rii afflige , c'est que mon organe 
est trop foible pour en développer toute Fim- 
por tance. 

Gouvernans ! ô vous dont les regards sont 
continuellement portés sur l'existence et la 
prospérité de trente raillions d'hommes , sou- 
venez-vous sans cesse que par votre position , 
vous êtes semblables à l'œil toujours ouvert 
de la Providence, et*que rien ne peut, sans 
vous , recevoir le mouvement et la vie ! La 
malheureuse Vendée attend de vous sa nou- 
velle existence. Ecrasée du poids de ses dé- 
bris et de ses cendres , elloieent que par vous 
, seuls elle peut encore renaître au bonheur. 
Hélas! pour faire luire sur cette terre désolée 
quelques rayons consolateurs \ il ne vous 
en coûtera guère que de \é vouloir. Tons les 
moyens, tous les ressorts sont en vos mains. 
Ah ! fermez l'oreille à ceux qui vôudroient 
vous persuader que les Vendéens peuvent 
devenir encore des enfans ingrats ^ ! Regardez 

^ > JLft plupart des yenàiçja déplorent aujourd'hui 
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lès caloranîes comme des nuages mêlés de* 
soufre et de cendres , tristes restes de la ter- 
reur qu'avoît inspirée ce fatal volcan. Croyez, 
croyez enfin que le bonheur général comblera 
entièrement le précipice que le désespoir 
avoît creusé, et que les habitans de la Ven- 
dée , désormais fidèles à la voix de la corn- 
rnune patrie , n'emploieront que contre nos- 
ennemis étrangers , cette valeur éclatante 
qui ne les a que trop signalés dans le cours^ 
de nos guerres civiles. 

les Tnànx que la guerre civile a entraînés après elle^ 
et détestent bien cordialement les premiers instiga- 
teurs de rinsfurrection fatale qui les a privés d'un père , 
d'un frère , ou d^un ami. Le lecteur me permettra d'in- 
sérer ici des Stances qui furent adressées, il y a quel- 
ques mois, par un homme de lettres de la Vendée, à 
un jeune auteur de ce pays , aussi recommandable par 
ées talens que par ses qualités morales , qui , dans Fes- 
pace de quelques jours, avpit perdu, son père et sa mère 
que les chagrins qu'ils avoient éprouvés dans le cour» 
de. la guerre civile , avoient conduits au tombeau. 

Le lecteur trouvera ces Stances à la suite de* Pièce»- 
justificatives» ' 
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« 

SUPPLÉMENT 

I I 

AU PRECIS HISTORIQUE 

SUR LA VKNDÉE. 


(Quelques personnes ayant jugé que 
le Chapitre sur les Mœurs Vendéennes 
n'étoit point assez étendu, et ayant paru 
désirer des détails plus précis sur cette 
Partie^ j'ai en treprjs d'écrire ce Supplé- 
ment qui, jVspère, pourra sqtisfeire la 
curiosité des Lecteurs. J^ai cru devoit' 
le diviser par Chapitres pour leur com- 
modité. 


CHAPITRE PREMIER. 


•■ \ 


LANGAGE DES VENDÉENS. 


^X^A Vendée, comme presque tous les dépar- 
temens éloignés de la capitale « a un jargon 
qui lui est propre et qu'on n'entendroit plus 
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à dix lieues de son territoire. Il est composai 
en grande partie de latin et de français cor- 
rompus, de quelques mots anglais et cel- 
tiques , et de quelques autres dont il m*a été 
impossible de trouver les racineis , et que je 
soupçonne être d'origine scytliique. Quoique 
les Vendéens soient extrêmement attachés à 
ce jargon , presque tous entendent le fran- 
çais , et plusieurs le parlent assez purement ; 
mais la plupart s abstiennent de s'exprimer ^ 
en langage pur , pour ne pas s'expçsêr atix 
railleries de leurs voisins , qui ne manque- 
roient pas de les plaisanter sur leur parlei;; 
noblat : c'est l'expression dont on se sert 
dans le pays pour exprinier la langue fran- 
çaise. Une règle qui paroît géi^^éraleraént re- 
connue dans ce jargon , c'est de changer iet 
de corrompre là plupart des' verbes ^ princi- 
palement la dernière personne du Drésent. 
Ainsi ^ pour dire , ils aiment ^ ils peuvent^ ils 
font , les Vendéens disent i-z-aimant^ i-peu- 
iant^ ifaisiant. Les pronoms démonstratifs, 
celle -ci y celle -là y s'expriment par quioqui 
et qualla. Le Vendéen ^ pour dire qu* est-ce 
quHlj a? dira que quou iaiFhdi soirée s'ap- 
pelle chez eux la resciée; douze heures , une 
rahbinée ; rabbîner est au«si un verbe qui 
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veut dire suivre. Ils ont une infinité d'autre» 
verbes entièrement inconnus dans la» langue 
française 9 tels que se mâcher^ se mêler» 
épiéter\ suffire , hobber ^ partir , etc. etc. 
Le second de ces verbes me paroît sorti du 
verbe latin expierez j'ignore d'où viennent 
les autres. La particule on leur est entière- 
ment inconnue. Je remarquerai à ce sujet 
que cette particule n'est guère en usage que 
dans la langue française ; dans toutes les au- 
tres on use de périphrases : pour dire , on dit y 
on s'exprime en latin par diciiur^ en italien 
"par si dice 9 en espagnol par se dize^ il est 
dit. Les Anglais se servent volontiers de la 
périphrase, ils disent ^ they say. U paroît 
que ces derniers ont servi de modèle aux 
Vendéens. Il est vrai qu'ils "ajoutent le mot 
autres qu'ils prononcent outres'^ le Vendéen 
cxpAne donc ainsi les mots on dit : i-diziant 
les outres. La même périphrase leur sert 
par-tout où il faut remplacer la particule onK 
La plupart de nos diphthongùes sont par eux 
écorchées d'une manière déplaisante à l'oreille; 
ils prononcent honneur^ onure; chapeau^ chà-- 
•pais ^ loi^ loué^ et ainsi des autres. Très-sou- 
vent ils substituent là première personne du 
pronom personnel au singulier , à cellc^du çlu- 
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rîel , et très-souvent aussi le substantif à l'ad- 
jectif. Ainsi, pour dire nous aidons été vicr 
torieux de nos ennemis ^ ils àirouty avons eu 
le i>aincure sur noutre almi. Ils ont une infi- 
nité de substantifs qui non-seulçm^nt sont in- 
connus dans la langue française ,' mais qu'on 
ne sauroit rendre sans périphrase. J'en cite- 
rai un^ exemple : pour exprimer rfe quoi 
manger , ils se servent du substantif corn- 
mentage ou quoi-mentage } ainsi ils diront , 
gavons benprou de pain , mais Je manquons 
de commentage. 

Une habitude qu'ils ont eucorç, et qui rend 
leur parler niais et désagréable, c'est de ré- 
péter à la fin de chaque phrase le pronom 
moi qu'ils prononcent 172^2^. Pour dire je le 
veux , ils disent 5 é' i-o'u loù ; veu mais. 

Je terminerai ces observations sup le lan-^ 
gage vendéen par le récit d\ine anfpdote 
plaisante arrivée au sujet de cette répétition 
du mot moi. 

Il y a quelques années qu'un vendéen , se 
trouvant malade à l'hôpital de Doué , cher- 
choit à faire comprendre aux sœurs qui ré- 
gissent cette maison , qu'il vouloit prendre l'air, 
et ne cessoit de crier d'une voix, glapissante » 
é^i'Ou veu prendre larre mais^ Ces bonnet 
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sœurs entendanfqu'il vouloit prendre rarmée, 
le croyoient en délire , et ne faisoient point at- 
tention à ses cris. Cependant le malade sedé- 
soloit dans son lit, s agitoit de fureur, deman- 
dant jour et nuit, à prendre larre mais. Le 
lendemain étoit un jour de marché. Une sœur, 
impatientée des cris continuels du malade , 
alla s*informer s'il n'y avoit point dans la ville 
un homme de la Gàtine. Elle fut assesi heu- 
reuse pour en trouver un qu'elle amena de 
suite à rhôpital. Aussitôt que le vendéen en- 
tend les cris de son camarade^ il lève le^ 
épaules de pitié , et dit dans son patois que 
rien n'est plus clair que la demande du ma- 
lade « Que veutrii donc , «dit la sœur ? — Par- 
goy il veut prendre larre ^ li ( l'air, lui) ^. 
Après cette réponse , le gàtineau , croyant 
s'être assez expliqué , «e retiroit précipi- 
tamment pour aller vaquer à scjs afiàires : 
on court après lui ; on lui demande ce que 
veut dire larre-U ? Fatigué de ta^nt d'explica- 
tions , le vendéen en €o\bTe court au lit de son 
camarade , le prend sur ses éf>aules , le pose 
au milieu de lacour , et se retire en .gromme- 
lant entre ses dent^ , 4|uil ji'ya rien de isi malin 
queles charpUlonnes de villequi font les sour- 
des pour ne point entendre. 
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CHAPITRE IL f 

URS QUALITÉS PRIVÉES. ^ 


jLje Vendéen en général 'est bon pèçe » bon 
fils et^bon mari. L'adultère et la plupart des. 
vices honteux leur sont inconnus. Cepen- 
dant la guerre civile a singulièrement altéré 
les bonnes mœurs. Les anciens soldats , ac- 
coutumés à vivre dans la licencQ , de retour 
dans leurs foyers , ont conservé une partie 
de leurs mauvaises habitudes ; et sans les 
soins et le zèle des ministres du culte ca- 
tholique , il eût été à craindre qu'ils n'eussent 
corrompu le caractère national. C'est donc 
au respect pour la religion de ses pères , que 
le Vendéen est redevable des vertus qui lui 
restent. Le penchant auquel il est le plus 
entraîné est le vin ; jusqu'à présent toutes 
les exhortations, tous les moyens ont échoué 
contre cette passion funeste : le cabaret est 
donc et sera vraisemblablement long-temps 
encore la source du peu de rixes et de mao^ 
vais^ ménagés que l'on voit dans la Vendée^ 
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j J'aî parlé dans le cours de cet Ouvrage de leur 

||Ll>anne foi , jie leur loyauté et de leurs autres 

W vertus. J'ajouterai seulement qu'ils ont une 

P aversion décidée pour les procès ; le peu qu'ils 

ont de difiërends est aisément accommodé par 

! des arbitres. Rarement ils ont recours aux 

! praticiens; et quand ils y sont forcés , ils s'y 

prêtent avec dWtant plus de répugnance ^ 

qu'ils ont pçur maxime qu'aucun saint n'a été 

procureur. 

Leurs assemblées religieuses présentent k 

^ TobserVateur le coup-d'œil le plus édifiant ; 

et je suis persuadé que , dans toute la France , 

l'église catholique n'a point d'enfans plus zélés 

e4 plus attachés à sa- doctrine. 

Le Vendéen est fort hospitalier ; si le hasard 
ou l'orage conduit un voyageur dans sa chau- 
Qiiére, il lui offrira de bon oœur le peu de 
rafraîchissemens qu'il possède , et regardera 
comme un affront qu'on veuille le lui payer. 
Us ont pour la plupart une naïveté affectée 
dont il faut prendre garde d'être dupe : tel 
étranger prend un Vendéen pour unimbécille, 
qui ne s'aperçoit pas qu'il se mo^ue de lui-. Ils 
appellent ce genre de plaisanterie la gouaille j 
ils y sont fort adonnés , et gouaillent même 
dans les occasions les^(»lu$ graves. Très-sou« 


vent cette fausse naïveté produit des traits 
s^illans et originaux. Le lecteur me permettra 
de lui donner ici un de ces traits. 

Un vendéen V ayant tué un lièvre , résolut 
de le porter à son maître qui demeuroit à la 
ville voisine. Il part le lendemain ; et avant 
de se rendre à sa destination , il entre chez 
un cordonnier auquel il avoit affaire. Ce der- 
nier, voulant lui parler en particulier, lui pro- 
posa de passer dans son arrière-boutique ; le 
yendéen y consent , pose son sac à terre et 
le suit. Dans l'intervalle , les garçons du cor- 
donnier ouvrent le sac , en ôtent le lièvre , 
et y substituent un roquet mort de la veille. 
Le gâtineau cependant revient , et , sans s'a- 
percevoir de la supercherie qui lui a été laite , 
met son sac sur son épaule et court chez son 
maître qu'il trouve à table avec quelques amis. 
Après le premier compliment , il lui fait part 
du succès de sa chasse et du cadeau qu'il vient 
lui faire. Tandis que le maître s'épuise en re- 
merdmens , notre paysan , d'un air gai et 
triompbwt , délie son sac , et , soulevant par 
les oreiller le prétendu lièvre , en fait voir la 
tête à la compagnie. On peut jugerdes éclats de 
rire qui se firent entendre. cQu est-ce , Tho- 
mas , dit le maître ? est-cc-là le cadeau que tu 
' '- veux 
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veux me faîre ? « Le paysan déconcerté ne 
répondoit mot ; enfin , tournant la tête du ro- 
quet d4 tous côtés'; Purguenne , ^'fecrîa-t-il , 
t\as biau faire ta mine de chin 5 tu n'en es 
pas moins un lèvre du. 
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MkMmrita 


CH A PI T R E II L 


LBURS DIVERTISSSMENS. 


Xi £ S plaisirs des Vendéens sont simples 
i^omme leur genre de vie. Les dimanches et 
fêtes , après Toffice ron les voit dans les che* 
mins jouer à la boule ^ jeu où ils excellent : 
non loin de là , dans un buisson , sont quel* 
<faea bouteilles de vin , prix de la victoire , 
«t que les perdans sont obligés de payer, 

Rarement ils mangent Tun chez Fautre; 
ce cas n^arrive guère que lorsqu'ils tuent leurs 
cochons : ils donnent alors à leurs voisins une 
fête qulls appellent les rilles. Voici quel or* 
dre on y observe : le matin on joue à la boule ; 
on danse après le dîner ; le soir on se met à 
table 9 et c est au souper que la gaieté ven- 
déenne se déploie au milieu des brocs et des 
pots. A la fin du repas , un orateur , lar tête 
un peu enfumée , monte sur la table , impose 
silence à la compagnie , et d'un ton vraiment 
comique , débite quelque discours ou sermon 
plaisant qu'il a appris dans sa jeunesse , et que 
la compagnie interrompt souvent par de longs 


\ 


I 
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éclats de rire. J-ai assisté une fois par curio- 
sité à Tune de ces fS'tes : 1 orateur prit pour 
texte de<son discours : Jl^onumvinum lœtificat 
cor hohiinis , le bon vin réjouit Je cœur de 
llioiBme. Il s'attacha à démontrer dans son 
preitiier point tous les avaiitages que nous 
tirons du vin ; dans^ le second , il s^étendit 
sur tous les vices et tous les maux dont il étoit 
fai source : la conclusion fut une rasade que 
toute la compagnie fut obligée de boire. Un 
second orateur succéda au premier , et prit 
pour texte : Omnis homo mort (dis , tout 
, bonune est sujet à la tnort» Un certain IMBchel 
Morin, sacristain de profession , est le hé* 
ros de ce discours : on le compare pliaisàm- 
ment aux plus grands potentats de l'antiquité; 
on fait voir que Michel Morin a surpassé 
tous les héros tant anciens que modernes. Il 
ma parti que là moralité étoit qu'on doit se 
défier des réputations des prétendus héros ;' 
^e les hommes sont essentiellement les mé« 
mes , et quun conquérant qui fait du mal' aux- 
hommes , est au-dessous d'un sacristain qtii 
iait son devoir. Ces discours au reste ne me 
parurent pas sans sel , quoique défigurés par 
le patois vendéen ; j'ignore quel nouveau Ra- 
bêlais en est l'auteur. 

m 


Ieui*8 noms. Ce dénuement provient sans con^ 
tredit dé ce que , dans tout ce pays , il n^a 
jamais existé une ville digne de ce nom. La 
Vendée n'est , à proçHrement parler , qu'an 
amas de bourgades sans aucun centre corn- 
mun ; et , sous ce rapport^ elle peut être 
comparée à un vaste corps qui auroit beau- 
coup d'artères sans cœur. Lé seul moyen que 
)e connoisse pour parer à cet iiaconvénient , 
est celui que j'ai indiqué dans le Chapitre X de 
cet Ouvrage. Quelqu'autre parti que le gou- 
vernement veuille prendre » je doute qu'il 
puisse obtenir le moindre succès, . 

Il n'est point étonnant , d'après. ce que je 
viens de. rapporter , que les Vendéens gémis- 
sent dans la plus épaisse ignorance. Cette 
stagnaticm fuiieste est d autant plus déplora- 
ble , que la plupart des habitans ont de très- 
heureuses dispositions pour certains arts , et 
même pour les sciences abstraites. J'en ai 
connu plusieurs dont lestalens naturels étoien t 
surprenajis. Dansun village près de Bressuire, 
il existe un tisserand qui , sans aucun maître , 
a appris à lire et à*écrireibrt bien , qui , en 
outre , par le moyen de quelques livres , s'est 
instruit des quatre règles de l'arithmétique • 
de^ ihictions, des rf gles de tipis, et de.qe% (jb 
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&uâse position : il connoît en outre tout ce 
qui oonceme le oomput ecclésiastique , )e cy* , 
fde sokpre , Tindiction romaine , Tépacte', le 
nombre d'or , etc. ; il a même , sur ce sujet , 
composé un Ouvrage qui, quoique mal écrit, 
m*a paru fort exact. Un autre paysan du 
même arrondissement , charron de profession, 
a travaillé une pendule extrêmement compli-* 
quée , que j u encore en ce moment dans ïna 
possession. Cet ouvrage a étonné tous les 
hommes de Fart qui font examiné ; quoique 
les rouages en soient très-grossiers , sa mar- 
che a été très*régulière pendant que Tinven*- 
tetir a vécu ; de temps en temps il venoit y 
mettre la main. U faut avouer que, depuis sa 
mort , aucun horloger n*est encore parvenu 
& la régler , destinée assez ordinaire de ces 
sortes d'ouvrages . Au reste, cette pendule 
indiquoit les heures , les minutes , le quan^ 
tième du mois et les phases de la lune ; eUe * 
servoit aussi d'horloge , par le moyen d'un 
fil-d'archal . attaché à un marteau suspendu 
sur un timbre au haut de la maison. 

Autant les Vendéens sont propres aux 
sciences abstraites , autant je les crois inha* 
biles à la littérature et aux beaux-arts : ceux 
même mécaniques sont très-négligéa. On nâ 


voit guètfe'danô la Vendée que^ dès- tisserands , 
d0s èharpentiers , âes)3na4gon3 , desr charrons, 
quelqnes^ tnentiisiers et quelques taiU^dîers : 
' ih ont'ïecotir.s , pour les ^autres professions, 
aiix villesrqai les avoisment.Quant aux beaux- 
arts , ils y sont entièrement neufs ^ on plutôt 
ils n'ont a^uïi gdèt ponr-eux. : . 
- Qu'on expose à leurs yeux lemeilleiir la- 
l>léau ' de ^Raphaël ,oUr l'èavrage grossier de 
quelqtfè peintre dé tareme , ilîT n'to sauront 
faire leidiscernement ; éfroelui qui sera le plus 
-chargé de conleufcs , seM^eluî ati^ëîik dôitf- 
iiero«it»lâ' préférence. Lestteilleursnïaroeaux 
'^0 HûjAû ' ou de 'Mozaït- leur pàroîtront insi- 
pide^ ^ en i3oinparaisôii'de leurs^rôMe^ tou- 
tes monotones qu'elles /soient , et les sauts 
d'un Pierrot de ^aôe pnbliquo tes jiîverti- 
^ont à coti'p s«r beaucoup mieuJs iijue le rfïeil- 
lear ballet de l'opéra'; «Quant à leurs? poésies, 
^e né leur comiois qu$ quelques chansons , 
où l'on ne trouve ni sel, ni liaison vnî xi me , 
et que l'on croîroit* avoir, été cornpbsées du 
temps de Gâillâunid-Tète-d'EtoopeS'5 ou de 
Fôulques-le-Recliïn/' *' ■' 

Lors de la guêtre vl'C^'Vendéeris's'anitnoient 
au combat par dés chansons mifitaires qui 
étbierit à peu près du' genre de celles dobt je 
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vîelis de parler; mais les ch^fs et leurs offi- 
ciers en avoiént d'autres fort toiea faites et 
écrites jpar des mains infiniment plus hâbilea. 
Il existe au festq dans Ja Vendée un petit 
nombre de littérateurs que les troubles de 
la révolution ont rendus à leur patrie. Ces 
hommes recommandables par leurs talens et 
leur érudition , préférant l'étude et la retraite 
aux vains appâts d'une dangereuse ambition , 
dédaignent de se faire connoître,et consacrent 
le temps qu'ils enlèvent à l'étude , au bonheur 
et à l'instruction de leurs concitoyens. On at- 
tribue à l'un deux quelques pièces de vers en 
diverses langues^ qui m'ont paru frappées du 
bon coin. Mamémpîre a conservé deux dis- 
tiques latins que je vais soumettre au lecteur, 
en l'avertissant toutefois que le nom de l'au- 
teur m'est inconnu. Le premier a été fait daps 
le temps sur Marat ; je ne pense pas qu'il soit 
possible de mieux peindre en deux vers le 
tigre de Genève. 

P^ers. sur Marat. 

Corporr cnm fœdo , species est fœdior orîs; 
Fœdam pectas Labet^ foediiis ingenîum. 

Le second contient lépitaphc d'un célèbre 
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général , môri: en combattant dans la Vendée* 
L'idée m en paroît noble et bien rendue* 

Vixi : non impar &mm A fata sepulcmm^ 
AngnsUiest tomnlo Gallia tota meo. 
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VÊTEMENS DES V£NDâ£N$« 
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I 4 

Xi^H ABIT vendéçn cist fort simple. Le&Iioimnes 
portent un chapeaurondàfondplatetàgrands 
bords sur leurs cheveux coupas en rond , à 
la manière des clercs . Ils ont une veste de laine 
couleur gris bleu dans la Haute- Vendée , ^t 
brune dans Tautre partie, sous la(|uelle ils met- 
tent un gilet de laine blanche ou de grosse co- 
tonnade , serré avec une ceinture : ajoutez à 
ce vêtement une grande culotte barrée et une 
paire de gros souliers ferrés , vous aurez une 
idée complète de rajustement de dimanche 
d'un Vendéen. Les femmes se coifi'ent d une 
aune de demi-fil , entortillé grotesquement sur 
leurs têtes ; elles ont une brassière d'étoffe 
bleue qui couvre un corset énorme qui leur 
monte jusqu'aux épaules , et qui est si ren« 
forcé de baleines , qu'au besoin il pareroit un 
, coup de sabre ; deux jupons de laine , une 
paire de bas bleus , des sabots et un grand 
capot noir , surchargé de rubans de la même 


/ 
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couleur , et attaché aUrdevant avec des cro- 
chets d'argent , teriDiuent cet ajustement , 
lequel , comme on le wii , i'est rien moins 
que favorable à la beauté. Aussi la Vendée 
n'est«elle> rien moins (Jue lô pays dés belles 
femmes ; on en trouve cinquante de laides pour 
une de passable; mais elles rachètent ce défait 
par tant dé bonnes qualités ^ quelles ne' sàû- 
roient se plàiiidre de la 'Providence ,• «t que 
j auroie mauvaise grâfcè^à le leur reproîchér. 
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sièrj^f dans la Y endée ^ néaam^insr la; pudeujj. 
y: cojq serve SQU efpp^pe , , Presque toatps les mar^. 
lîé^^.y.QfidegfïP^es-^^aj^ut au lit nup- 

tial^ i, et IW. voit /aiiemeait , jc^qrofae daû8 l^ 
fX\VP9^t de iî9s^v^il|e,s|^ une f^Ue^îiç.^S^ciamer à 
ra,v,^ç! ^g^.^î^S d!^pçase qu!eUçiadiéshoiioré 
4'^v^çe par 1^ ff vij ts;^ uu trppi^^QQsçp amour -, 
Ç'es^particuljçrgn^ut claBS^ l^Srr^aiU çonaus 
ao^s^ le. nom ^!a^^jfiblées , que m ftwrmen t les 
li^^pïîjs jde .^aj^jG^ps^p yejadéf jijije. des dexc» 
se^,f^-^Çe^,^f^^;àp, hais se ti^ufient les di- 
HjpnçhjÇS en plpifl a^rnj/leinfitintGn. ^.accueiBç' 
d^^.^i^pm^sjiqijes i^l^^^ftcik est .«u^ètôinent con-* 
sa^^^^.l,a daij^e,çt|aws;,[plftisirô. La iùanièrei 
^e^fai^eJ'^Qgr Jâw^^fl pfittdftïiSîtîe pays de> 
c^^d.e^ chats. Jj^a-^lanterîte la p|u$ ûommune 
®4fi§^ Binqeç4e%Mftlles» ^ de jdéoouap leurs ta- 
bliçgs^^ de lei^r j lQr4r:e, les byts j .<fc' 1^ har-^ 
b^<p;uil}e;r et 4© lear dirober parfbis de gros ba» 
siy:s^« Les filles » de leur c^té,^rép0jg[deut à qeir 
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douceurs par des tapes et des coups de pc»ng» 
que leur galans regardent comme autant de 
faveurs. Quand les ^arens sont d accord et 
que les paroles sont doniiéeâi , on invite à la 
noce tous les frères, oncles et cousins des deux 
époux ; elle est par cette raison si nombreuse, 
qu'on y compte parfois plus de cent conviés. 
Le jour fixé pour la cérémoniejes jeunes filles 
habillent la mariée; elles lui mettent une coif-' 
fare , dont les barbes extrêmement longues 
pendent feur: ses épaiilës.' A cette coiffe est' 
attachée une couronne d'éterhélles ; on lui 
attache ensuite une ceinture de" rubans que, 
dans certains cantons , le marié seiil est en' 
possession de dénouer. G© "dernier sliabîUe 
ordinairement de neuf; iTï Voiii de se pt^ti- 
drer ; c'est le seul jour dé sa vie' où il peuf le 
faire sans craindre lés maù:vàises Plaisanteries. 
Quand tout est prêt pèûr^ la? cérémonie, le 
cortège défilé pour se réiidifé à l'église. , Deux 
jeunes filles portent ,.nc^^lèin de la mariée , ' 
l'une une épine blanche ^fàtvké de rubans , de 
fruits et même de bonbons'; loutre une que- 
nouille aveô un fuseau. 8bri parrain porte 
aussi à J'élise un gâteau ^ùe le prêtre bénît , 
ei dont la inapée fait ensuite les honneurs au 
dessert iï'^îièrv6irai'à ce sujet que la* plu- 
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part de nos beaiix«esprits qui se moquent de 
ces usages respectables ^ sopt bien loin de soup* 
çDnner qu'ils ont des miniers d années de date, 
et. que presque tous ont un but moral. Les 
noces romainesFessembloient'à peu de chose 
près à celles de la Vendée. On faisoît aussi 
manger aux mariés un gâteau de pure farine 
de froment que le prêtre ayoit béni, pour leur 
marquer , dit Tbistorien ^ par cette nourri- 
tore commune et sacrée , Funion inaltérable 
qui dayoit réglier èntr'èux. On yportoit aussi 
la quenouille et le fuseau , pour donner à en« 
tendre^ la jeune épouse qu'elle devpit dans 
son ménage s'occuper des travaux de son sexe, 
et non s'attacher à dé vains plaisirs. Les cinq 
flambeaux d'épine' blanche avec lesquels on 
aUoit la chercher chez son père v étoienilea 
sylnboles des épines du mariage qii'une flamme 
pure, ettoujonrsivive pouvoit seule £dre dis-* 
parottre. Voilà le vraitmtmorakdecesnsages 
qu'on ne tourne aujourd'hui en ridicule , que 
parce que Fignoranoe des rieurs' ne leur per« 
jnet. pas de les approf<^ndir. J'observerai au 
reste.qûe le gâteau dont j-ai parléijs'appeloit 
eu lati|i confarreath i et que ..dû temps de 
Sjcipipn Kasica , on en restreignit lusàge aux 
inaidagâs des prêtres et despoziities.o 
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Quand la cérémonie -e^t /achevée., .Oâ:se 
rend de l'église à Tendicoifc j«u Tpn a préparé 
la noce.i/aùSRaiUeu du bruit! aigre des fifres et 
des violons^ et sur-tout des^ ohansous etdes cris 
de joie des conviés , .Gria)({«]ii]2appeUeot^<^U3& 
des noces roi^aines : io hyrbeà^ ô- hynienée; 
Les tables sont ordinaîiresQieiiit servies .avec 
plus deprofusion que de dié)imtessô ; et la joie 
des conviés est si bruyante;: quelles ofibosa 
parfois les oreilles -délicates J^Âst dessert ^ leâ 
jieunes fiUesc;sp rassembleat aiatour de .la! ma? 
piée» et. lui chantent divék*s:!CQU^Iets: enflai 
présentant Vépine. Le: sej|is dei oèttë <;}iaiison 
est quB&on; bon tenoips iesit.passé ^ qnellerpeat 
dire adièitiîiQUS leaplaiàîriBv et se préparer 
à beaucoup! de peineis. ^nëstasQezdusatgè qite 
la xnariée pleure pendaatbettB^chansaii ; âuësi 
faut-il avouer > quelle ni est pas faite pbulTiM 
donnea: de la.gaieté..Aprmla'xdiansôii'xbr L'é- 
pine , lanternons 6e présentent ; je cltiis*^ 
mot dérivé de Mqniiis. . • r. » » .0 

Ceistuneespècededé&cfuknxjeQiiefaomniadaL 
village iaità Ja^npiariée de déçq avril- ce qo^'îl tient 
caché dans ùaxe cdrbdiile; Grttécorbeiliex^on^ 
tient pour f ordinaire un^^touvferelle^ <m un 
autre oîseau^enjolivé de rubans et privévdc^t 
le memojtf^ présent à la ^ai^ée. Onipayoit 

autrefois 
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autrefois un écn pour reconnoître ce cadeau. 
On se contente aujourd'hui d'inviter le mow 0/1 
i se mettre à table , ce qu'il né se lait pas dire 
deux fois. 

J'observerai qu'il est de règle que le marié 
ne doit se mettre à table qu'au dessert ; aussi 
le voit-on, pendant le diner, une serviette sous 
le bras , occupé à servir les conviés. Je re- 
garde cet usage comme un ancien reste de la 
galanterie française. Le dîner fini, les danses 
commencent et continuent jusqu'au souper. 
Au dessert, le parent le plus proche de la ma- 
riée se glisse sous la table , lui ôte sa jarretière 
et %on soulier. Après beaucoup de simagrées , 
la jarretière est coupée par morjceaux , et dis- 
tribuée aux conviés ; et le soulier rendu pour 
une pièce d'argent. C'est aussi le moment où 
l'on fait filer aux scôurs aînées, non mariées^ 
de l'épouse , une quenouille garnie d'étoupes 
grossièrq^ ; les frères du marié sont astreints à 
.faire chacun un fagot d'épines : il paroît , par cet 
usage , qu'on veut les punir de s'ê tre laissés pré- 
venir parleur cadet, et de n'avoir pas "encore 
payé leur dette à la société. Vers les trois ou 
quatre heures du matin ^ les deux époux s'é- 
chappent furtivement de la oompagoie , etse 
retirent dans quelque maison éoarté^e. Led 

T 
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congés , sitôt qu'ils s en apcrçmveat , se 
mettent à leur poursuite , et finissent toujours 
par les trouver. L'un des assistans leur pré- 
sente une soupe à Toignon , et les autres un 
plat de cendres ; j'ignore pour quel usage. Il 
est dans la règle queles deux époux mangent 
cette soupe , se lèvent et aillent rejoindre la 
compagnie: Il arrive cependant parfois que 
la mariée , troublée d'une manière désa- 
gréable , prend de Thumeur , renverse la 
soupe et jette la cendre à poignée aux yeux 
des perturbateurs ; mais ce cas est fort rare , 
et donme mauvaise opinion de lliumeur que 
réponse aura dans son ménage. La noce dure 
tant qull y a du vintiaûs la barrique qu'on 
a consacrée pour cet usage ; celui qui en boft 
le dernier V*rre attadie le fausset et le met à 
son chapeau ; c'est le signal du devampatU 
vos : chacun se retire, et la noce est finie ^ 
au grand contentement des deux époux , qui 
ne voient pas sans un vît' plaisir s'éloigner d js 
tapageurs incommodes^ et que le vin rend 
même parfois insolens. 
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CHAPITRE VIL 


SORCIERS. 


1 L est peu de province^ en France où les 
sorciers soient plus en vogue que dans la 
Vendée. Il y a dans ce pays des homriies qui 
n'cMQt guère d autrç profession ; on les cou- 
noît pour sorciers , on ne leur parle qu'avec ; 
précaution , et sur-tout on se garde de leur, 
tourner le dos ; si la*main 'd*un sorcier touche 
à votre épaule , vous êtes à coup sûr ensor- 
celé. Le seul remède , en pareil cas , est de ' 
lui rendre vivement le coup qu'il vous a donné 
après cela il n'a plus rien de dangereux. 

La pluie , la grêle, le tonnerre , et presque 
tous les météores , #ont du ressort des sor- "^ 
ciers ; ib font , à proprement parler , la pluie 
et le beau temps. Leur pouvoir s'étend encore 
iJlus loin : c'est i eux que l'on a recours quand 
on a perdu quelques effets ; il arrive plusieurs 
fois que ce moyen réussit , et cette friporfne- 
rie met le devin plus en Vogue que jan^ais. On 
raconte dans le pays des anecdotes incroyables 

Ta 
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std: led soTciets , dont personne ne doute , et 
qui sont regardées comme des articles de foi ; 
tant il est vrai qii^une sotte crédulité est le vice 
le plus difficile à déraciner du cœur du peuple, 
et que rien ne s'oppose plus à son bonheur 
qu one ignorance q^i lui est chère. 

....• «Sapienlia prima est 
' Stultitiâ carttiss« 

. XTest aux sorciers que Ton attribue les ma^ 
iadies des bestiaux et des hommes. Dès qu'un 
Vendéen voit une personne de sa ïamille at^ 
.iaquée d'une maladie inconnue , an lieu d ap 
peler le médecin , il court chez le sorcier, le 
eonjure de soulager le malade , lui ofirant 
quelques pièces d'argent pour l'y détern;iîner. 
^t le malade &i reviemt , c'est au sorcier que 
la gloire en est due ; dans le cas contraire , il 
passe potu: un mai -honnête homme; on lui 
ditt comme Cfaioanmea]» au Petit-» Jean des 
plaideurs i 

s - 

, . • Mé ! rendez donc l'argent; ^ 

Le ;lionde est devenu, sam» mentir ^ bien mëcliant. 

- Au reste ^ depuis quelques années ; les sor» 
ders ont perdu trieur crédit. Les hommes 
ioslraîts qui dout d^m le pays » ont tant plai 
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santé I tant provoqué vainement tea sercîeys ^ 
que le paysan commence à douter de leur pouf 
voir. L'objection tirée de la loterie r est celle 
qui leur a paru la plus décisive» En efiet , iFa> 
conçoivent fort bien que, si un sorcier pou- 
voit deviner les numéros qui doivent sortir 
à la loterie , il y auroît long -temps que leur 
fortune seroit faite ; au lien que la plupart , 
loin d'être riches ^ sont daw tm état fort ap- 
prochant de la misère. Il résulte de ce, que je 
"Viens de dire ^ ^ue c'e$t par des moyens de 
persuasion , et sur* tout 'pw Taméliorittion de 
} instruction publique , qm le gQiivçr4ement' 
parviendra à chasser eû^éiretneiit les sorciers 
de la V endée ; les acte^ violens et de rîgjaeur 
^e serviroient qu'à aigrir W esprits. On les a: 
vainement essayés sous leré^medq laterreur r 
les meurtres et les incendies n'oat &ît qu afiër*^ 
mir la Vendée dans ses préjugés , et méritcji^ 
aux jacobins t de la part de r£urope entière ^ 
ce terrible repro<^ : 

Vous égorgez ce psaple , au lieu de réclaijrev.. 
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C H A F I T R E V I I L 


HISTOIRE NATUHELLE. 


'Ij A Vendée n*a point de quadrupèdes , d'oi- 
seaux , de reptiles , et même de plantes qui 
soient particulières à son climat Cependant 
la race de ses mulets peut passer pour la plus 
belle de France \ ses bœu& gras et ses moa« 
tons y ont pareillement une supériorité déd- 
dée sur ceux des départemens voisins. Chacun 
sait aussi que les vipères du Bas -Poitou 
étoient autrefois particulièrement recherchées 
pour la confection des thériaques de Venise ; 
depuis la révolution , ce commerce est en- 
tièrement tombé. Le pays est très-abondant 
en gibier , sur-tout en lièvres et en perdrix 
rouges ; ces dernières passent pour les meil*- 
leiïres de France. Comme la Vendée est , en 
grande partie , couverte d arbres et debois^ 
l'es animaux carnassiers et les oiseaux de proie 
y sont si communs ^ qu'ils désolent journelle- 
ment lagriculture et font des dégâts considé- 
rables. Au Qombre des premiers sont les loups 
et les renards ;• quelques primes que le goa- 


vemement aît promis aux dcstructeura; de^ 
loups 5 ils se multiplient journellement à tel 
point , quon les voit souvent par bandes de 
six à huit , €t qja'il&^ attaquent et déch^]^ent des 
troupeaux entiers de bœufs^ Le seuLmoyea 
qu'ait le gouvernement de prévenir la ruine 
entière de ragriculture , est de forcer Tapa^ 
thie vendéenpe à leur faire une guerre plus 
active : oa pburroit autoriser les maires à 
convoquer pendant quelques mois leurs habi- 
tai^s par tiers , pqur faire dass le même jour 
une chasse gdnéirale. Il faudroit punir dune 
amende le paresseux qui ne s'y rendroit pas 
ou ne se feroit pas remplacer* On sent , aa 
reste , qu en adoptant cette mesure , il fau* 
dlroit faire cesser ce système de perquisitions 
d'armes et d:autorisatiojELS pour les porter, 
qui 9 dans ce moment , n. a d autre'but que de 
semer des défiances y d'éveiller les animosités 
particulières, d engager le paysan à cacher son 
fusil , et qui , en dernière ai^alyse , ne procure 
pas à la république un seul mousqueton.. 

Les oiseaux de proie les plus communs 
sont répervier , la buse , le busard. ( milvus 
œriigmosus\, le hobereau., lecorcheur, le 
hibou , le chat-buant , la. hulotte ( hulula \y, 
la ehquelte et la chevêche ( noctuay 
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Les arbres qui paroissent les plus propres 
au climat de la Vendée sont le chêne , l'orme, 
le frêne , le peuplier (populus alha ) , le châ- 
taignier , le poirier sauvage , Ife cormier et le 
poainiîer. Peu de pays renferment dans leur 
sein autant de plantes médicinales ; mais y 
à l'exception de quelques espèces , je les 
crois fort inférieures à celles des environs de 
Niort et de Thouars, contrées plus décou- 
vertes et moins humides. 

Le sol de la Vendée n est presque par-tout 
qu un sablon rouge ou noir quîne manque pas 
de fertilité; on y voit cependant quelques 
pièces de terres argileuses , et d'autres d'une 
qualité spongieuse , dont le goût est amer et 
la couleur noirâtre. Dans aucun endroit on. 
ne trouve de fonds de marne , ni de ces terres 
blanchâtres qui font la base des sels d'epsom 
et de scdlitz^ et que les chimistes appellent 
magnésie. Le premier sol dont j'ai parlé 'est 
couvert d'espèces de masses pierreuses , que 
de loin on prendroit pour des tombeaux ; ces 
pierres sont d une substance grisâtre et bril- 
lante , et sont excellentes pour là bâtisse. Le 
pays ne renferme que quelques minés de 
charbon de terte de peu de rapport. 
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O D E 

S U R L A PAIX, 

\ 
I 

Composée lors de la sigpnature des Prélinii- 
- noires de Léoben y en Van /^*. 


Hic di^ ««rè mîkl liBstué , atrat 
|^liiiV0t Çjpipat ; ergo nec Jumultum , 
liTec ^orî pier v^m mçtuam. ..... 

HO&ACB. 

JL XI.S qu'oa vit les Titans en guerre 
Contre le souverain des dieux , * ' 

Frappes des coup» de son tonnerre. 
Rouler dans l'abîme àes cieux : * 
Tels cent peuples, contre la France 
Armés des mains de la vengeance, 
Ont succombé sous ses efforts; 
Dissipés comme là fumée , 
Les fiers guerriers de leur armée 
Ont'grossi l'empire des morts. 

Où sont ces Angl^s^rf doutables , t 

Où sont ces Germains si vantés, 
Dont les phalanges innombrables 
Dévoient eiicbaîner nos cités? 

' Voyez la îîote de la page 58» 


( >98 ) 

Un jonr a donc vu disparotlw 
Cette ligue qui sembla naître 
Four auujetiir l'univers ; 
Semblable à ce torrent rapide 
Qui , poussé ve^s un sable aride p 
S'engloutit au fond des déserta. 

Vainement l'Europe en furie 

Rassembla ses soldats épars ; 

Les fiers vainqueurs de l'Italie 

Sont les seuls favoris de Mars : 

Ce dieu , de l'ardeur qui l'anime 

Enflammant leur valeur sublime , 

livre à leurr coups leurs ennemis : . 

Tels tomboient, vers les bords du Xantbe> 

Les TVoyens saisis d'épouvante, 

A l'aspect du fils de Thétis. ^ 

Quelle est cette ville guerrière 
Qui seule arrête les vainqueurs? 
Mantoue ! En vain l'Europe entière 
Dans tes rempacts voit des vengeurs .... 
Mais quel carnage affreux commence ! 
Combattez , héiros de la France ! • 
De vos noms soutenez l'orgueil : 
Que vois-je? l'Allemagne en masse > 
Vous entourant avec audace , 
Vous prépare un funeste écueil. 

Mais quel AlciSe redoutable 
S'élance au milieu des basards 1 
Il parle, à sa voix formidable 
S'envole l'aigle dés Césars : 


/ 
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N'espères plus que la yiotoirt 
D'un héros trahisse la gloirft j 
Fuyes , ennemis ëpeidns . • . • 
£t toi , Capitole en alarmes , 
Tremble an seul aspect de ses armes ^ 
Frëmis , et reconnoistBrennus. 

Te te salue , 6 ma patrie ^ , ^ 
Digne héritière des Romains ï 
Ainsi que l'antique Italie^ 
Tu Tas régner sur les humains : 
Df jà la fière Albion même , 
B.edoutant ta valeur suprême , 
N'ose plus braver ton couïtou^: 
Semblable au maître dultonnen^e. 
Tu vois les peuples de la terre 
Humiliés à tes genoux. 

Où suis-}e ? quel brillant spectacle 

Vi^nt. frapper mes foibles erorits!. • • 

Des oieux , par un soudain miracle , 

S'ouvre le céleste lambris s 

Je vois , de la voûte anrée > 

Descendre la divine Astrée , 

De sa main^s'échappent des fleurs^ 

A ses côtés sont l'Abondance , 

La Justice , la Bienfaisance, 

Dont le^ mains vont tarir noa pleon. 

Accours y déesse secourable, 
Mère des innocens plaisirs !"* 
Chaste paix ! ton joug adorable 
Va mettre un terme à nos soupirs: 


I 
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Assez ^ et trop long-tempd , la France 
A plearë tâtnmelle absence; 
Viens réparer ses matix étivei^ : 
Que Bellone^, enfin âêttèfttée, 
Sok an noir TTartare enchaînée ^ 
Pour le repos de IHmivers. 

Quel jouir éblouit ma, paupière l 
Quel prodige s'offre à mes yeux ! . 
Tout prête en la nature entière ^ 
Un silence respectueux: 
ZépbyrSy retenez vos baleii^esl 
Oiseaux.; ne chantez plus vos peines t 
Ecoutez*; coupables humains ^ 
Recounoissez la voix d'Astrée, 
Qui vient â la tej:re égarée 
Annoncer ses décrets divins : 

«N'étale- plus, Frande superbe ^ 
M A mes jeux tes lauriers sànglaxia \ 
» Tes monumens sont tous sons l'herbe ; 
)> Chez toi les dieux n'ont plus d'encens. 
» Quoi ! tu souffres c^ue IVinarchie; 
» Des siècles de la barbarie ^ 
)> Retraceten ton sein les forfaits 3 
» Et que de coupables athées'^ 
' S) De leurs' maximes empestées^ 
» Corrompent le çç^\nx dj<<9 Français '. 

' Depuis que cette Ode est composé^ , un héros a su par s&n 
génie rendre à la France son culte et sa 'tranquillité. 
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V £t TOQs y Europe trop coupable, 

» Suspendez d'odieux combats ! 

» Le ciel n'est point inexorable y 

j» Il pardonne vos attentats. 

j Je viens y ô mortels , pour vous rendre 

31 Ces biens si do^ qu'on doit attendre 

» Au seul aspect de mes autels; 

31 Vivez heureux loin de la guerre ; 

» La félicite de là terre 

» Fait 1^ bonheur des immortels 9. 


' • 
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FIÉ CE S 

JUSTIFICATIVES. 


No. I. 


JuA première nouvelle officielle que la G>iiVeiilioa 
reçut de l'insurrection de la Yendëe, en 179^^ loi 
parvint le i5 mars. Le citoyen Niou , commissair^du 
gouvernement , lui écrivit de Saint-Hormand la letttr» 
lUivante : 

, » D'après l'arrêté que nous vous avons adressé, le tZ 
de ce mois , vous ayez vu l'état déplorable où se trou« 
voit le département de la Loire-Inférieure. Une insur« 
rection affreuse j cause les plus grands ravage(^ . . . Les 
ponts de la grande route de Nantes sont rompus. ... Il 
y a eu ce matin un combat très-vif entre tes gardes 
nationales de Fontenay et les rebellea. Malheureu- 
sement les premiers ont été repoussés avec ptrte ; la 
ville de Chantonnay a été prise et dévastée. Le gé^ 
néral Mai'cé vient de se rendre à Saint-Hermand avet 
douze cents hommes de Rochefort et de La Rochelle^ 
et sur-le-champ est parti avec sept cents hommes et 
trois pièces de canon pour défendre le pont Gbarrott 
que les ennemis voudl^oiont rompre. Sur mes réjuiai- 
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tions y cinq cents hommes de Niort viennent d'at- 
river \ j'en attehds autant de La Rochelle et deRoche- 
fort On ne saaroit en effet rënnir trop de forces. Les 
aëditieulc sont composes de plusieurs corps : celui qai a 
attaque aujourd'hui mes troupes, ëtoit d'environ trois 
mille hommes. Ils sont conduits par des chefs expëri* 
mentes, et leurs manoeuvres sont plus savantes qu'on 
ne devoit s'y attendre. ...» 

Le ministre de la guerre transmit le même jour (18 
mars) à 1& Convention les détails relatifs k l'iusurrec- 
tion , qu'il avoit reçus du général Verteuil. 

No. I I. 


La terreur qu'éprouvèrent les villes voisines du 

foyer de l'insurrection, ne peut s'exprimer. On eu 

poilrra juger enlisant la lettre que les administrateurs 

^u département de la Loire-Inférieure écrivirent , le 

1 1 mars 1 793 , aux départemens voisins. 

« Frères et amis, à notre éecoursl notre départe- 
ment est en feu : une insurrection générale vient de 
se manifester \ par-tout on soifbe le tocsin ; par-tout 
on pille , on assassine, on brûle* Par-tout les patriotes, 
en petit nombre , tombent victimes de la fureur et du 
fanatisme des révoltés .... Aves-Tous des forces à nous 
prêter, des moyens de défense à nous fournir? Avec- 
vous des soldats, des hommes, dcf fer? envoyez-les 
nous , januds on n'en eut plus besom • • . • » 






s 

\ ( 3o4 ) 


\ 


N». III. 

Voici le rapport officiel qiie les représentans du 
peuple près l'armëe des côtes de La Rochelle^ firent 
passei: à la Convention nationale 'snr la bataille dé 
Fontenaj : 

Niort, le a6 nui 1795. 

« Dans la position où nous nous trouTons , litoyena 
cx>llègae8^ nous croyons devoir tous informer officiel- 
lement de rëchec que nous avons éprouve Iiier à Fon-* 
tenaj, et de l'attaque dont nous sommes menacés par 
les rebelles. 

» Vendredi dernier (pi) , nous étions réunis au nom- 

bre de sept à fYinleBay4e-Pemple pour y concerter nos 

opérations : nous fumes infermés que la veille il s'étoit 

manifesté un mouvement d'iâquiétu^ dans l'armée 

de la Châteigperaie , commandée par le général Ghal- 

bos. Nous criuDés que la présente des repréaentans du 

peuple pourroit être utile auprès de cette arn^ée : en 

conséquence , trois d'entre nous se transportèrent dans 

la matinée avec lé général d'Ayet ; ils y trouvèrent 

'le calme rétabli ^ et se rendirent le soir même & Fon- 

tenay. Cependant , un instant après leur départ,. vers 

six heures du soir y le général Chalbos fut informé que 

' les rebelles se disposoient à faire un mouvement pour le 

cerner dans la Cliâteigneraie^ où il lui étoit impossible 

de tenir, parce que cette ville et les environs avoient 

été dévastés par les brigands. Alors il a cru qu'il ëtoit 

de la prudence de se^plier sur Fontenay, ce qu'il 

effectua dans la nuit en bon ordre , ^et de l'avis d» 

sen 
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fort et>n$eil àô gtierrc; à dincj heures ^u iiiatitf', lotilô 
Son armée arriva à Fontenay. A midi et demi ou eu-* 
Viron ^ on vint îjnnoncer que les rebelles se montroient 
dans la même plaine où ils- aVoient iii si complète- 
ment battus le l6» A ^instant dti battit la générale^ 
et bientôt après l'armce se trouVa en bataille ^ en prè-» 
fiance d^Un noipbre immense dé révoltés rangés sur 
trois colonnes. Ceux-ci n'avoient point dWtilIerie^ 
Inais ils marclioient sur Ja nôtre avec la pluS grande 
Intrépidité ; le combat devint extrêmement cbaUd^ les 
cbassepts de la. Gironde faisoient un feu terrible, 
chaque volontaire de la compagnie franche de Tou- 
louse et de l*Hérault combaltoit , vaillamment et en 
héros ^ et quelques autres bataillons, ranimés par les 
teprésentans dtf peuple présens à l'aUtion , ébranl oient 
déjà les colonnes des rebelles> lorsque le brave Chalbos 
ordonna à Id, gendarmerie de charger, pour les exter-^ 
miner, C*en étoit fait de Ces bordes de brigands , si Uordrç 
du général avoit été exécuté. Mais, ô honte! cinq gen-" 
darmes seulement marchèrent en aVanJt; le reste > 
effrayé par la désertion, de quelques lâches , plie et 
s'enfuit à bride abattue, en foulant .aux pieds notre 
infanterie qui se trout'oit sur son passage . . . Bnfin ^ 
rinfajiterie , 'se vo^ailt abandotinée par la cavalerie et 
Succombant sons le nombre, se mit elle-même en dé* 
sordre, et bientôt la déroute fut complète; notre armée, 
dispersée par les brigands , fut poursuivie sur la route 
de Fontenay à Niort , oii lé général d'Ajret et le chef 
de brigade Nouvion, ayant rallié vingt-cinq gendarmes 
seulement ^ chargèrent deux cents hommes de cava* 
lene ennemie; et letf firent plier^ Ils protégèrent par 
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ce moyen la retraile d'aiie partie de l'Infanterie snJ* 
Niort, etc. » 

4 

J'obserrerai qae ce rapport est on des plus fidèles 
qui aient éXé présentes à la Convention ; les Sdts en 
sont exacts \ ceux qui l'ont rédigé étoient réellement 
•nr les lieux , à la tête des colonnes répablicainca. 

N». I V. 

On aprétenda dans le temps que les insurgés tiroient 
leur poudre et leurs munitions d'Angleterre, et qu'ils 
ëtoient soldés par cette puissance. On a confondu les 
époques; la seconde année de la guerre, ils ont en 
effet reçu des secours du gouTemement anglais ; mais 
jusqu'au passage de la Loire, ils ont été constanunent 
abandonnés à leurs seules forces , cft n'ont eu d'autres 
armes et d'autres munitions que celles qu'ils ont pu 
enlever aux républicains. Pour oonTaincre le lecteur 
de ce que j'avance^ je donnerai ici un extrait de la 
lettre du càtoyen Bnulé , commissaire envoyé dans les 
départemens insurgés. Cette lettre fut lue à la séance 
de la Commune de Fuis, le 1 7 maL Qa€»qa'on puisse 
\tti reprocbor qo^qoes inexac^tudes K quelques faux 
«perçus , die n'en £ut pas mciins d'boniieiir au disccr- 
ueatent du citoven Bnolé. 


(dit-fl) 
une putie du tenitoîre de six dépaitemi 
poiat onatral est à Cliemillé , Mortagiie et CftolkL . . • 
Us oBt lassesablc dajss ces cadfo î K kvis ^faovisÎQii- 
denMTe^qû 
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des troupeaux de bœufs qui paiâsent dans des prairies. «« 
On ne sauroit évaluer le nombre des révoltés*, il est à- 
peu près égal à la population de ces contrées ^ car ils 
forcent tout le monde de marcber. Leurs armées sont de 
ao à a5 mille hommes (le citoyen Bruslé auroit dû. 
dire de 30 à 4o mille ) ^ ils sont armés de fusils de 
chasse , n'ayant ni sabre , ni baïonnettes. Ils n'ont de 
fusils de munition que ceux qu'ils ont pris sur les pa- 
triotes; là majeure partie est armée de fourches , brb- 
ches , bâtons ; ils ont une trentaine de pièces de cam- 
pagne y mais ils n'ont pas de pièces de position. La 
poudre de guerre leur manque souvent . . . Les bri- 
gands n'ont aucune espèce d'organisation militaire; jls 
n'ont ni régimen», ni grade d'officiers, ni plan de 
campagne (cette dernière assertion est inexacte); ils 
marchent en colonnes de trois à quatre hommes do 
front , dont la tête est dirigée par un des chefs , qui seul 
conhoît le point oh il doit les conduire. Quand ils 
combattent y ils se cachent dans des genêts ( dans la 
- plupart des batailles qu'ils ont livrées , ils se sont battus 
en rase campagne et à découvert). On voit d'abord 
paroître de différons côtés quatre à cinq hommes qui 
se glissent le long des haies et des fossés , et tâchent de 
s'approcher le plus près possible pour tirer sur les 
soldats qui iroient en avs^nt de^es lignes; le reste de 
leurs troupes arrive en foule, courant avec rapidité 
. sans conserver aucun ord^ de bataille, et jetant de 
grands cris à la manière des sauvages ; ensuite ils #é- 
tendent à droite «t à gauche pour envelopper nos 
troupes , etc. » 
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No. V. 

La victoire de Saumur et la prise d'Angers poî'^ 
tèrent la terreur de la capitale et deê provinces à un 
poiat que l'on ne sauroit exprimer. Voici comment 
s'exprimoienty à la barre de la Convention (le 2a juin}, 
les députes de la ville de Nantes : 

<( Citoyens rçprésentans , jusqu'à quand serez-vous 
abuses sur la situation des départemens de l'Ouest . . . 
Niantes est à la Veille de sa ruine . . • . Ce n'est p|us le 
temps d^ moyens ordinaires. Il faut que le tocsin de 
la libertjB sonne dans toute la république ^ il faut que 
la'France tout entière se lève pou]r écraser les bri- 
gands. Sans cette mesure extraordinaire tout e^t perdu ^ 
ce torrent vous entraînera dans sa course rapide. . . . 
Bientôt il ne nous restera plus qu'à confondre - notre 
sang avec celui de nos frères^ dé nos enfans^ et à 
mourir dans les accès du plus borrible désespoir»^ 

Un député convertit sur-le-champ en motion la 
demande des babitans de Nantes ; un aptre fut plus 
loin , et demanda que l'on fixât l'heure où le tocsin 
général sonneroit dans toute la république. La peur 
avoit grossi le danger à totis Içs yeux , et jamais la 
France ne se crut si près de sa ruine* 

No." V I. ' 

1 ... 

Il paroît que plusieurs membres du gouvernement 
n'étoient pas sans de vives inquiétudes sur la marcha 
de' l'armée vendéeime^ et qu'ils craignoient même pour 


V 


la capitale. Voîcî côiïime s'exprimoit un membre tt» 
comité de saf ùf put)tic , dans la séance de la Conven-» 
ti'on ^ dii 7 lîiai 1 793 : 

<( Il faut veiller à ce que l'on fabrique des arme& 
de toute espèce, afin de mettre Paris dans un état 
respe(;tàblé dé défense^ car le btit des erinemis estd» 
détruire* cette vîïle. Il faut ^ùe des forges soieirf eta-' 
Mies* dans toutes ici jlacès publiques , afin Sit rani- 
mer l'énergie d!es citoyens par la vue deè noui^eâut: 
moyens de détènsè.. , . » 

N°. V I I. 

On a prétendu 9 dans le temps, que le comité â&' 
salut public n'avoit jamais su là vérité au sujet cfes' 
troubles et des combats de îà Vendée : il n'est rien dcf 
mieux démontré. La plupart des commissaires du gou- 
■wernenitiii , placés sotiveiit à Vingt lieues dû cbanip 
do battaille ^ étoient forcés de s'eù rapporter an témoi-' 
g ^ âge de quelques âgens prëveims au mal informés ^ 
leurs ménsoinges, insérés dans de» ra|>pk>rt9offici€ls9 cir-^ 
caloient dans tovté l'Europe, et pipenoiestà tous lea 
yeux le <;afactère de la vérité ; tandis qae les témeins 
oculaires des faits liâusffoient les épaules en lisant cèa 
étranges rapsodies, et gémissoient intérieurement an 
voir le gouvernement, abusé par des contes absurdes, 
prendre de fausses mesures ^ directement opposées à 
ses vrais intérêts. 


Ko. V* I I I. 

l'ai iéjh dit que la Convention n^âvoît ce&é à'Ht4^ 
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abusée parles rapports officiels qtd lai étoient trans- 
mis par ses agens. En veut - on une preuve sans rë-» 
plique y qu'on lise le i'appoit qui fut adressé au* gou- 
vernement , et dont la Convention entendit la lecture 
dans sa séance ^u 27 août 1793. 

((Nouveaux succès à vous annoncer^ les brigands 
se désorganisent ^ les débris de leur armée fuient de- 
vant nos généraux républicains ; pressés mêm& par 
la famine j ils s'entre-tuent pour un morceaude pain. 
Un courrier , arrivé à l'instant de Saumur j annonce 
la prise de toutes les munitions de guerre des re- 
belles. ..... Il est d^e fait que nous avons à combattre 

à peino six mille hommes déterminés. Des rapports 
certains confirment tous ces faits , vous pouvez les 
affirmer. Le tout maintenant^ c'est de nous lever et 
d'écraser les brigands du Nord , etc. )» 

Quand on songe' que ces brigands y que ron.repré- 
sentoit pressés par la famine et réduits à un petit nom- 
bre^ luttèrent un mois après contré trois armées ré- 
'publicaincs; qu'ils les vainquirent mêi^e dans plusieurs 
combats , on ne peut s'empêcber d'être surpris de l'ex- 
trême assurance du conteur de nouvelles. Il fut sans 
doute trompé lui-même par de faux rapports^ il vaut 
mieux se ranger à <^c sentiment , que de croire qu'il ait 
voulu en imposer aussi grossièrement à la Convention. 

No. I X. 

• 

Comment le gouvernement auroit-il pu être éclaira 
sur les principes et les suites de la guerre de la Vendée, 
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lorsque les hommes dans lesquels il devoit avoir le 
plus de confiance^ ne cherclioient qu'à l'abuser? Voici 
comme s'exprimpit à ce sujet , dans la séance des ja- 
cobins du 11 septembre/ un. célèbre représentant: 

«Cette armée de la Vendée , dont on fait tant do 
bruit, n'e^t autre chose qu'un ramas de cochons , do 
gens qui n'ont pas figure humaine, et de gens de 

loi ^ Il est assez plaisant de voir ici les gens 

de loi confondus avec iin ramas de cochons et de 
monstres , et présentés , en quelque manière , comme 
les chefs de la Vendée. Ce rapprochement est une sa- 
tire d'autant plus amère et d'autant plus déplacée , que 
son auteur étoit , autant que je puis le croire , un 
ancien procureur. ^ 

No. X. 

Ilparoît que, lors de l'affaire de Chantonnay, le gé- 
néral Tunck avoit quitté son armée depuis plusieurs 
jours *, les rapports officiels qui furent lus à la séance 
de la Conventipn ^ du lo septembre , s'accordent tous 
sur ce point. Ces mêmes rapports portoient l'armée 
vendéenne à trente mille hommes. Le même jour , on 
lut une lettre d'un représentant , portant en substance 
que tons les citoyens se levoient en masse , tandis que 
Tarmée de Mayence , réunie à cent mille hommes, se 
disposoit à exterminer les fuyards. Encore huit jours^ 
disoit'Oh, et la France pourra chaufer victoire. Le 
succès de ces grandes mesures ne répondit point à l'at- 
tente qu'on en avoit conçue. 


* ' 


Pièce justificative du N^ VIH, que les brigands d^U 
Vendëe éloient portés au plus à six mille liommes: la 
Conventiou dut être bien surprise d'entendve lire , daxu 
sa séance du 16 septembre^ ujue lettre du général en clief 
de l'armée républicaine j datée de Saumur^ du 14 du 
même mois^ laquelle portoit que les insurgés avoieut 
rassemblé trois armées. Une contradiction sintanifeste 
auroit bien dû réclairêr sur le compte de ses agens^ si 

die fut trompée, on peut dire qu'elle le youlut bien« 

> 

N°. XII. 

Un des premiers membres du comité de salut pul)lio 
parloît à 1* CçttveAlîoi» en ees Uhtaa^f le dâ^ieptenàliro 

<i tes récfuisitîo'ns ont produit dans tst Yend<fe une 
armée fabuleuse , â laquelle là pbsférité aura peine i 
croire ; elle est cfe 4oo rftîfte nommés , elle s'est formé© 
^ fingt-qnafre ieures». Oh verra tientàl que cette 
armée formidable ne répondit peint à la baufe af fenfe 
i/jn*oa en avort conçue. l»6â 16 nrflle braves tfc Bfayenco 
Inrent plus redonfabfes^ à la Vendée que foufe cette 
masse nidiscipii^iée ; en xtn mot, on peut lui ajppîiquçr 
(troc* raison ce rers d'if oraco; 

ffirturient montes , nasçctur ridiçulus miui • 
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N*. X I I I, 

plupart de nos politiques de aàîé ôift Idiigtéinps 

divagua sur les iBiOiift qtt'il» sùppoSotetYt atldt ètiefs 

Téndéens j dans Yinmrfe&iiùn à )ft tête Ad kqtt^Ue ih 

a^ëloieiff pUcés, L^ tittè tiistitoietii que létbr utrïqtié 

but et oit le rëtablissemeut de la monarôbiè; l0^ aut^eét 

alloient plus loin , et prétendoient que leur intention 

étoit àe livrer leurs provinces à l'Angleterre , et con- 

^é^emlneiait de devenir ûagltàs*- On se fàfc ëpoirgifé tant 

de vaines suppositixnn/^t'o«L eût vouià se donner la 

peine de lire les propositions faites, au nom de la Ven-^ 

déè y aux autorités républicaines ^ par Gaudin - Fer-< 

riais ^ clief de la division de St- Etienne deMontluc^ 

en date du i4 mars. Ces propositions ont été lues à la 

séance de la Convention , Iç a3 du même mois, £llo9 

portoient en substance quHl n'y auroit plus de tirage 

de milice , qu'il ne seroit jamais pris dé chevaux aux 

ctfltitat^tj» ^fffè dé gré k p$ ^î en lés^ p^àMt ^ que 

le« iti^ôls déroient tèpsàt^ ttli^èb^àstlee et é^tl^lé pùX 

porfioftiicne , que les dfef^efoit*^ tfe s^gérèroi^ ji* 

yteîA dl'afteilf er à là liberté ëéé tHdféiik , èA té^^t 

marcher contr'eux la force atmée qt^ tb" i(M "àiiitcHtit 

que d'après les» ordres dés tribunaux et des jug^ de 

paix ; que la liberté^ d!es cultes seroit maintenue , que 

ioïkt prêtre^ joutrà&t de lu traAçiiiîUilé que ,kb lei doit 

lui apurer ^ qù^ le» ^ti^cfi^lewii seroteoè otîvèVte» potfv 

oéUbfèr l'office ditiny ^e ehniMr^ en' payant' son nl^ 

nistrcy serpit libre de le choisir^ etc. 

Je ne me permelttai aiicttue observation sur la jus-e 
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lice ou IHnjastice de ces propositions. le mt bornerai 
à faire une réflexion; c'est que, si le goaTemement 
paternel sons lequel nous vivons aujourd'hui % eût 
alors tenu les rênes de l'ëtat ^ il y a lieu de croire 
qu'il n'y auroit point eu d'insurrection dans la Ven- 
dée j et que la France n'auroit point à gémir sur les 
plaies cruelles .qu'elle a reçues dans cette fatale et ter-" 
rible explosion. 

N». XIV.- 

Les reprësentans du peuple ëcrivoient de Glisson ^ 
à la Ck»nvention , le as septembre : 

• 

a On vous a bien trompés ^ quand on vous a dit que 
l'armée des brigands étoit réduite à six mille bpmmes ; 
ils ont encore trois armées composées de divers corps , 
formant , d'après des renscignemens certains, un total 
de ceiit mille hommes , dont cinquante mille bien armés 
et bien disciplinés »• 

La Convention , en recevant des rapports si diamé- 
tralement opposés , ne pouyoit prendre que de faussés 
mesures ; et c'est, sans couLtredit, à la versatilité de ses 
agens que l'on doit attribuer la prolongation de cette 
guerre désastreuse. 

N». XV. 

La Convention, en fixant pour la fin de la guerre 
civile, l'époque du 2a octobre ( 1793), adressa aux 
s&ldats de l'armée de l'Ouest yla^oclamation suivante: 

ce Soldats de 1^ liberté , il faut que les brigands delà 
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Vendée soient extermiiiës avant la fin du mois d'oc- 
tobre; le salut de la pa:tria l'exige, l'impatience du 
peuple français le commande , son courage doit l'ao- 
complir , etc. » 

H eût été , sans contredit , à désirer que le vœu do 
la. Convention eût été rempli j la France y çût gagné 
la vie de plusieurs milliers de citoyens , et les Ven- 
déens la conservation d'une partie de leurs propriétés: 
mais on ne peut s'empêcher de trouver plaisant que* 
Vôn ait prétendu déterminer l'époque précise de la ces- 
sation des hostilités. 

* 

N". X V I. 

3c crois devoir donner ici un extrait du rapport fait 
à la Conveftion , par un de ses membres , dans sa séance 
du premier octobre : 

ce Citoyens^ 

» L'inexplicable Vendée existe encore^ et les efforts 
des républlcai ns ont été jusqu^à présent insuffîsans contre 

les brigandages et les complots de ces royalistes 

De petits suc(;ès de la part tle nos généraux ont été' 
suivis de grandes défaites ; trois foi» victopeux da&s 
de petits postes y chacun d'eux a été vaincu dans une 
forte attaqué . . . L'armée , que le fanatisme a nommée 
catholique et royale, paroît un jour n'être pas considé- 
raWè, elle paroît foîrmidàble le lendemain.^ Est -elle 
battue, elle devient comme invisible ; a-t-elle du succès, 
elle est immense. La terreur panique et la trop grande 
confiance ont tour -à -tour nombre avec une égalé 
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éxagëration nos ennemie. C'est utrc! sôrée dé pràâîgé 
pour des imbëcilles oti des lâèhes : c'est ùiï tatàsenrtWe- 
mcnt trèf-fott , mais non pas invîhcîblfe potiir uti lÈri- 
li taire; c'est une chasse de brigands^ et non uiïe gtierre 
civile pour un administrateur politique. Cette armëe 
catholique^ qu'on a portée long - temps ki5, ûS \ Zo 
mille 9 est aujourd'hui^ par le ràppart des représen- 
tans y d'environ cent mille brigands.» . Jamais ^ depuis 
la folie des croisades y on n'avoit vu autant d'hommes 
se réunir ^spontanément , qu'il y en a eu tcrut-à-coup 
" sous les drapeaux de la liberté , pour éteindre à la fois 
le trop long incendie de la Vendée. . . * On n'a pas su, 
on n'a pas pu en tirer le parti convenable pour frapper 
Tin grand coup y et faire une guerre d'irruption , au 
lieu d'une attaque de tactique. La ^terreu^ panique , 
qui a toujours perdu et vaincu sans rêfour les grandes 
maisses , la terreur panique a tout frappé, tout effrayé, 
tout dissipé comme une vaine vapeiit ... ^ .. ^ ...... . 

' ...... La Vendée a fait des progrès par l'insuffisance 

des troupes envoyées 'par le choix des généraux traîtres 
ou ignorans , par la lâcheté de quelques bataillons 
étrangers . . . , par l'insatiajîle avarice des administra- 
tions de nos armées, qui agiote sur la guerre, qui spé- 
çule sur les batailles perdues, qui établit ses profits sur 
les malheurs .de la patrie, qui contrarie les disposition» 
militaires pour en prolonger les bénéfices , et qui s'en- 
richit sur des monceaux de morts » 

C'est donc sur la Veildée que vous devez porter toute 
votre attention^ toutes vos sollicitudes*, c!est dans la 
Vendée que vous devez déployer toute l'impétuosité 
>[\^atîonale ;, et développer tout ce que la république a 


âe puissance et ào ressoufcfcisv . , , .Enfin , c|iaj(jne Coii jl 
quQ vous porterez à la Vcnd^c^ rclenlira dans les villps 

rqjbelles Lfi Vendée , et encore la Ve|idce , voil.4 

le c^ar]bon politique qU} 4^vpre le cpe^r politique j 
c'e^t là qçi'il f9.\it fr^ipper. . • . D'un co^p-d'œil va§|:ç 
et rapide vous rerre^ dans pe peu dp paroles tous }ps 
yicçs de la Vendée : trpp de représentans , . trop de gp-î 
Deraux/trop de divisip^^n^o^ale , trop de divi^o^. îpix 
litaire^ trop d'iiidi^cipline. daps les succès^ tirop de fau]( 
rapports dans les rëcits des éycnpmend , trop (i'^vidité^ 
trop d'amopr de Vs^fgmt Pt 4© H durée de U guerre > 
ds^jfis li^e grjindç partie d«8 cljeft et des administra' 
tcurs '...•...)) 

Cet éloquent rapport est , sans contredit , le tableau 
le plus parfait , et ( à quelques assertioi^s près) le plu» 
Teridique qui ait jamais été mis sous les yeux de la 
Convention. 

N". XVII. 

A l'affaire de ChâtilloQ , le brave Cbambon, générât 
^républicain, perce d'un coup mortel, s'écria : 'Je m$urs 
pour ma patrie j/e suie content / Il expira peu d'heur^'i 
après» J'observerai que le rapport qui fut envoyé , le g 
octobre, à la Convention ^ est inexact dans plusieurs 
de ses assertion^ 

r^o.'xvili. , 

Voici un extrait du rapporLofiîciel des représentant} 
au peuple , sur l'affaire de Chollét : 

t ' 

m 

«...»...,.. Nos troupes seroient entrées le même 


X 
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jour à ChoUot , si la nuit ne les eût arrêtées. Elles ti- 
vonaquèrent sur la route jusqu'au lendemain , où toutes 
nps colonnes réunies s'avancèrent sur cette ville, en 
avant de laquelle l'ennemi avoit porté toutes ses forces. 
Là, une bataille sanglante leur fut livrée , le feu de« 
vint terrible de part et d'autre ; mais le génie de la li- 
berté l'emporta , et nous fil^nés vainqueurs. .... Dès 
le lendemain, les rebelles vinrent nous attaquer; ja- 
mais rage ne fût plus grande qu'è celle qu'ils mirent 
idans cette attaqué^ jamais peut-être bataille ne fut 
plus sanglante ; elle dura depuis midi , jusqu'à huit 
heures du soir , qu'ils furent enflii enfoncés de toutes- 
parts )>• 

No. X I X. 

La Convei^tion , sans cesse abusée par des rapports 
mensongers, perdit enfin patic/ice. Voici comment s'ex- 
primoit un des membres du comité de salut public^ 
dans la séance ixi\5 brumaire an II : 

«... Il approche le jour terrible où le flam- 
beau de la vérité viendra éclairer toutes les profon- 
deurs de ces r^aires de la Vendée ; . ce jour où , d'une 
maia assurée , nous déchirerons le bandeau épais qui 
couvre encore quelques instans toutes ces intrigue» 
lointaines, toutes ces manœuvres locales , toutes ces 
trahisons militaires , ces ambitions diverses des chefs 
qui ont trop long-temps alimenté la guerre civile. . . . 

Victoires cplorées , demi-^ 

«succès exagérés > prises mensongères > récits fabuleux ^ 
tout aura sa place ^ et* la nation sera Yengée » 


/ 
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. N». X X. 

Là bataille du Mans a ëtë trop importante et trop 
glorieuse pour les armées rëpultlicaines , pour qu'en 
suivant toujours le Isystème d'impartialité qui doit 
faire la base des écrits d'un historien^ je ne donne 
pas ici un extrait du rapport officiel qui fut adressé à 
la Convention nationale , et qui fut lu dans sa séance 
dUL s4 frimaire, 

«CiTOTENS COIiIiioUBS^ 

» Â force de courir après la borde infernale des 
brigands y nous les avons enfin atteints bier, sous les 
murs du Mans , où. ils étoient entrés la veille , comme 
nous vous l'avions marqué dans notre dernière lettre. 
Notre cavalerie , qui ne cessoit de les talonner depuis 
leur déroute d'Angers ^ les serra de si près bier^ qu'une 
action très^cbaude comncyença^à s'engager entr'eux et 
nous, p'abord ils nous repoussèrent ^ tant ^ cause de 
la supériorité de leur nombre , que p^rce qu'ils étoient 
embusqués avantageusement' en avant du Pont-Lieu. 
Fiers de ce premier succès^ ils s'avancent rapidement. 
Déjà ils crioient victoire y mais le génie de la liberté 
en décida autre mo^t. La colonne de Cherbourg^ com-, 
mandée par le général Tilly ; étoit là ; et loin d'être 
intimidés par la retraite de leurs frères d'armes et par 
l'audace des ennemis qui les poursuivoient ^ les sol-» 
dats de la division de Cherbourg fondent sur les bri- 
gands , ety^près une première décharge y les poursui- 
vent à la baïonnette ; les mettent en fuite ^ et en tuent 
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ttd gtAïiâ nortibrô. . * . . » Il étoit rifcaf îieiiré» dd Soif; 
ià, une fusillade terrible s'engage de part et d*autre> 
on se dispute pied à pied le terrain dans la ville , et le 
0pipb|M: A^ur§ jusqu'à âeM beores du midii ; dQ part 
et d'^uire 04 i^Alt rdité 0A Qb«^fyatioii. lues InrigAndi 

prpfîLèr«nt d^ Vpbscarîié pour ëvaoui^r Uirille 

]Pp$ pbefjs^de^ marqui004> d#s comtesses I dos prètrel 
k foison 9 d^P psinpos» de9 «ais9onA> d^a caroMes^ d«i 
b^g^ge^ de tpotfî e^p^c^ ^ tput; 0at tombé en notre poU'^ 
voir. . . . Les rues , les maisons , les places publiques $ 
les routes, sont joncbëes de cadavres^ et depuis quinze 

beures ce massacre dure encore i 

Bnfin y -citoyens collègues ^ voici la plus belle 

journée que nottd ayons eue depuis dflk mois que. Qpns 
combattons ces brigands « Mar- 
ceau^ général cii cbef^ Tilly^ commandant la divi- 
sion fle Cherbourg ^ Westermann , ont en , par leur 
bravopre, part aux succès de cette journée. Ce dernier 
a eu deux ohevaUx tues sous lui> a reçu deux blessures 
dans le ooipbat y et n^a pas voulu quitter son pqste^ • . 
CSe qu'il y a de biep satisfaisant y e'est qu'une victoire 
«ussi décisive n'a pas coûté trente -défenseurs à la ro^ 
publique \ nous n'avons que cent blessés • » 

Il est à croire que les auteurs de cette relation n'a-» 
voient point compté eux-ijiêmes les morts et les blés- 
ses y et qu'ils ne se flattoient pas qu'on çroiroit à cetta 
parlie de leur rapport* 


/ 
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le croia dçToûr rapporter ici an lectear un tf ait qn i 
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justifiera ce qucj^ai avance an su^et des mallieurs inoiiiâ 
mijC^ncls ta Vendée a été en proie à la suite de la guerre'' 
civile. 

Après Pincendie de GhoUet^ les deux partis se dis^ 
putèrent pendant quelque temps ses débris, lia posses^ 
sion de ce pbsto importaht dobna! lieu à divér»- com- 
bats , dans lesquels les rebellesjfnr^nt souvent. battus^ 
afnais parfois vainqueurs. Laa anfin.de c^andrie tant 
de sang pour la coiiservation d'un tas.de iruines, lea 
deux partis^ 'd'un commun acccôrd^ l'abandouiïèrent. 
Près €e CboUot^ et autour de son enceinte^ sont des 
établissemcns en grand nombre ^ connus sous le nom 
de hlanehisaeries ; c'est . dans, ces espèces dé galeriea 
couvertes queues fabricans faisoient sécher > ou blan- 
chir leurs cotonnades et leurs mquclioirs. Four là con-o 
aervation de ces etfets y chaci;in de, ces établissëmena 
nourrissoit un grand nombre de chiens ^ que l'on là* 
choit la nuit contre les mal-intentionnés et les voleurs. 

• il. 

Ces chiens ^ après la mort^ ou la fuite de leurs mai-- 
tres^ se rassemblèrent à OhôUet au nombre de plus de 
quatre cents , aussitôt que la vill^ eut été abandonnée. 
Ils y vécurent de chair humaine et de cadavres y pen-^ 
dant plusieurs semaines ; cette nourriture leaxeudit si 
féroces y que^ lors de la pacification^ au moment où les 
réfugiés de Giollet voulurent rentrer dans leur ville , 
ils faillirent être dévorés* Il fallut qu'un bataillon ré- 
publicain marchât tout entier, contre ces nouveaux 
adversaires ; qUi ne cédèrent la place aux h^bitans qu« 
lorsqu'on les eut entièrement exterminés. 
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Q^ Bi* chAgria Tient d^ l'«i?Qil>Iai % 
Ciéùn j 6 ciel, quel coup tombJbi;t 
* F«ftttçtera»^hi qa^ua cœur s^nfîliilitf;, 
GlMTche enfin à te cKuiAoltr ? 
Qoe'dia^* ? ali I Tainemeosil >'ea|^ 
FouToir «âoncir ta dooleiir ; 
0n doit renoncer au boiiliêiur>, 
JXb^ que Foii p«fd untemisep^nak. 

le perdis l'ai^teur de inçs jours , 
Ainsi aue toi » dès mon aurore; 
iÇ^tte plaie. Ibela3 ! sajgne encore . 
Le ten^ps n'y^ P9^? itupun secours : 
Maiç plus heurçux dans ma misère • 
Le 9ort me laissa rçi^piirçr; 
j^u moijis je n'eu9 point à pleurer 
La perte d'une tendre mère). 

B\in 'OrpheUiL parenaAt pilté> 
Si du moins la Barqikbe^nemii^ 
Des tendre&auïeurà.dei ta vie > 

T'eât aussi l^iaâ là iiioiliQ> 
Nous^verriona ta douleur ^nèsti: 
âùspendre un în^aût aeAtri^efïi:^.; 
Quelles lai3nc& n^nt .des doû^e^gra^ 
.Quand on les verse au sein d'an père ? 

^ f^o}'tz U Noto de la pag« 265, 
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^Que le perfide soit maudit , 
kV?^ f Tp premier ^ dW bws impie | 
Contre le sein de sa patrie 
AtmfSûle Vendéen sëdnit : \ 
JNon^ jamais son cœur sanguinaire 
D'amoUr h^alluma le flambeau; 
Âbandonzié dès son berceau, 
Il n'avoit point côîUiu sa mère* 

■9 • . , 

Puissent quelque jour iios nevëiii 
Fouler aux pieds sa cendre impuref 
Fuisse son nom être une ilîjtLtb 
Aux tyrans les plus odienxi 
Que «ur son urne jEunérajre, 
Chaque' matin ^ un fils en plents 
Dise . en maudissant 4^ fureurs ; 
Cruel ! sans toi j'aurois un pèr6. 

Mais qae cli»>)e ? en Tain la pitië 

Vèii&oiè ailêg«r ta #îit^^; 

Il iant les «oiiu ia r«nâtitft 
An! daigne en croire un cœur sincère^ 
Ta j^rras tensitre «n'ipidfeur'ii 
Un ami seul peut dans ton conur 
Remplacer ton père et ta mère* 
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